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CHAPITRE PREMIER. 


Jntroduc tion. 


... v.r. j 



^Histoire des Vcftales tient à 
celle du Feu Sacré ; les Auteurs, qui 
ont écrit fur çet ordre particulier 
de Prétreffes , ont trop négligé l’ob- 
jet eflentiel de leur culte ; mou 
deflein eft: de rafTembler ici les traits princi- 
paux qui ont rapport à cette efpèce de Reli- 
gion & à fes Miniftres ; pour le remplir , il 
faut néceflairement remonter bien haut. Le culte 
du Feu elt un des plus anciens qüe l’on con- 
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fT s " Essai sur lë Feu Sacré > 

: . noifTe ; ce fut dans b Chaldée qu’il prit naiiïànce} j 
il y étoit établi dès avant Abraham. Pour faire ;* 
connoître fon origine , il eft à propos de dire 1 
im mot de celle de l’Idolâtrie ; l’une conduira 
facilement à l’autre : & ces détails ne font point . . i 
étrangers à mon fujet. 

En jettant un coup d’œil fur l’hiftoire uni- 
verfelle , on voit les fuperftitions , les erreurs 
& les crimes fe montrer dans l’enfance du 
monde; l’abfurde Polythéïfme aveugloit déjà 
les humains. Comment l’Idolâtrie commença-t- 
elle fi-tôt , & fit-elle des progrès fi rapides > 
Les hommes à peine exiftants , témoins des 
merveilles qui fe reproduifoient fans celTe fur 
la terre nouvellement fortie du néant , avoient 
abandonné le vrai Dieu. Le déluge avoit puni 
l’impiété; elle ne devoit plus exifter que dans 
le fouvenir ; on ne pouvoit guères y fonger fans 
horreur & fans effroi. Comment les enfans de 
Noé, échappés à ce fléau terrible, ne profitè- 
rent-ils point de cette leçon ? Comment n’empê- 
chèrent-ils pas leurs defcendans de fe livrer aux 
excès qui avoient allumé le courroux vengeur de 
la Divinité ? Comment y tombèrent-ils eux- 
mêmes ? Ces queflions fe préfentent naturelle- 
ment à celui qui parcourt l’hiftoire des hommesj 
plufieurs écrivains ont effayé de les réfoudre ; 
mais leurs efforts n’ont abouti qu’à des fyftémes; 
je m’arrêterai un inftant fur le plus fameux ; il 
remonte , félon l’ufage , à la création. 

L’homme venoit de défobéir à fon Dieu; 
le châtiment avoit fuivi le crime ; il gémiffoit 
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et sur les Vestales. 5 
fous le poids de l’infortune ; & le fouvenir de 
l’état dont il étoit déchu, ajoutoit encore à fes 
regrets. L’Etre fupréme , infini dans fes bontés* 
Icrs même qu’il punit , adoucit la rigueur de 
fon fort en lui promettant un Médiateur. Cetre 
promelfe fut confervée d’âge en âge par la 
tradition ; elle fut encore confirmée aux enfans 
de Noé. Cham & Chanaam furent privés de 
l’efpoir d’être les ancêtres de ce réparateur du 
Genre humain. Quelques Savans ont jugé qu’ils 
dévoient avoir été affedtés de cette exclufion ; 
ils ont imaginé que pour anéantir cette idée 
humiliante , ils cherchèrent à détourner Je feus 
de cetre promefTe , & à multiplier le nombre 
des Médiateurs entre l’homme & la Divinité. 
Us voyoient les Patriarches vifités par des Anges 
qui leur apportoient des ordres & des inftruc-^ 
tions de la part de Dieu même ) ils apperce- 
voien't , eri difterens endroits , des autels élevés 
en mémoire de ces apparitions ; ils en fei- 
gnirent de femblables , les multiplièrent , & 
s’appliquèrent à l’emporter par la quantité. 

Cette explication pourra fatisfaire quelques 
Ledteurs ; mais elle paroîtra certainement plus 
ingénieufe que foîide au plus grand nombre. Si 
les defcendans du troifième fils de Noé ont avi- 
dement adopté ces chimères , pourquoi ceux 
des deux autres les ont-ils aufli reçues ? Ne 
devoient-ils pas avoir confervé la tradition dans 
toute fa pureté ? Ceux qui comptent les tems 
félon le Texte Hébreu , ont peine à conce- 
voir comment ils ont pû l’oublier en q.00 ans 

A ij 
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4 Essai sur le Feu Sacré 
ou environ jufqu’à Abraham ; les 600 ans 
qu’ajoute à ce nombre le Pentateuque Sama- 
ritain , & les , 800 des Septantes lèvent peut-, 
être cette difficulté ; mais tout ce qu’on peut 
dire fur ce fujet fe réduit à des conjedures j 
il en eft de meme des commencemens de tout ; 
plus les tems font reculés , plus nos lumières 
font bornées ; on eft obligé d’imaginer, & ce 
chemin conduit rarement à la vérité. Il faut 
fe contenter des vraifemblances ; c’eft dans la 
marche de l’efprit humain qu’il faut les cher- 
cher ; il s’agit d’erreurs & de fuperftitions ; les 
mvftères révélés ne nous les font point con- 
noître : conlidérons , donc un inftant l’homme 
abandonné à lui-même, jetté çà & là fur ce 
globe , occupé des foins de fa fubfiftance , & 
ne portant les regards que fur les objets qui, 
l’environnent. 

Tant que le Genre humain fut peu nom- 
breux , les chefs de famille furent les feuls la- 
çrificateurs. Lorfqu’il eut multiplié , fes be- 
lbins & fes travaux augmentèrent ; il négligea 
le culte & les foins qu’il exige. Souvent plu- 
sieurs maifons fe réunirent pour prier enfemble ; 
un feul Pontife fuHïfoit pour toutes ; quelques 
vieillards ne fe foucièrent pas d’en remplir les 
fondions ; on les laifîa à celui chez qui l’on fe 
ralfembloit. Ainli les Pères fe dépouillèrent in- 
fenliblement du droit de préfenter à la Divw 
nité leurs voeux & ceux de leurs enfans. Celui , 
qui s’étoit d’abord chargé des facrifices , tranf- 
mit cet emploi à fes defeendans ; la Nation 
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et sur les Vestales. y 
s accoutuma par degrés à le voir entre les mains 
de quelques-uns. C’efl: peut-être de cette manière 
que s’établit le Sacerdoce, qui dans la fuite prit 
une forme plus confiante & plus réglée. 

Les autels bâtis par les ancêtres de la petite 
peuplade , fubfiftoient encore ; la tradition ne 
manquoit pas de rappeller quelques merveilles 
opérées dans les lieux où ils étoient érigés, & 
les rendoit en conféquence un objet de vénéra- 
tion. On facriHoit fur ces autels plutôt que 
fur les nouveaux ; la fuperftition imagina que 
la Divinité les habitoit de préférence. Les Sa- 
crificateurs ne pouvoient pas toujours être des 
Sages; ils voyoient combien l’ignorance aug- 
mentait leur crédit ; il y en eut fans doute d’am- 
tutieux , qui fongèrent à entretenir l’un par l’au- 
tre ; on fuppofa des prodiges ; on multiplia les 
erreurs ; les miracles , dont on avoit confervé 
le fouvenir , fourniffoient 'des modèles à imi- 
ter , ouvraient un champ vafle à l’imagination-, 
& difpofoient fans cloute les efprits à la cré- 
dulité. Toutes les notions vraies furent bien- 
tôt étouffées. La Nature prefente mille phéno- 
mènes capables d’effrayer ceux qui n’en con- 
. noifTent pas lesloix. Les hommes, qui veulent 
tromper , ne £ont pas ordinairement les plus 
crédules •; ils obfervent avec attention , & ti- 
rent parti de leurs découvertes. 

C’efl: la crainte qui fait les impreflions les 
plus profondes fur les efprits. On s’accoutume 
aifement aux bienfaits : on en jouit fans fon- 
der à la main dont ils viennent. La terreur una 

A.iij 
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6 Essai sur le Feu Sacré 
fois fentie fe renouvelle facilement ; des four- 
bes adroits favent employer ce refiort ; on an- 
nonce les vengeances de l’Etre fupréme. La 
grêle détruit une moilTon ; le tonnerre gronde 
& frappe un malheureux : c’eft l’Éternel irrité 
qui châtie des coupables. Le peuple épou- 
vanté adore en tremblant , multiplie les fa- 
cri fices , & fonge à défarmer fon courroux. 
Bien- tôt il veut voir fon Dieu : on en fait 
l’image ; la crainte a conduit le pinceau , la fou- 
dre l’arme. 

Dès que l’image de la Divinité fut placée 
fur l’autel , les hommages ne s’adrelTerent plus 
qu’à elle; on en tira mille copies, qui furent toutes 
adorées , & qui devinrent des Dieux dans la 
fuite. On peut ajouter que l’unité de l’Etre 
fuprême fut inconteftabîement la première vé- 
rité révélée aux hommes ; quand ils raifon- 
nèrent fur fes attributs , ils en trouvèrent une 
infinité ; ils le révérèrent fous chacun. On 
adora , fous différens noms , fa toute-puifiance, 
fa juftice, fa bienfaifance , &c. Quelques fiècles 
s’écoulèrent & firent oublier l’efprit de l’infti- 
tution du culte ; on confondit les attributs 
avec l’Etre même ; il ne fut plus à la fois tout? 
puiflant , fage , jufte ; on crut que l’Etre toutr 
puiflant n’était pas l’Etre fage , & que l’Etre 
jufte n’étoit aucun de ces deux. On mécon-r 
nut la Divinité ; on la décompofa , pour ainfi 
dire , afin de multiplier les Protecteurs dont 
l’homme avoit befoin : & la foiblelfe , fille de 
l’ignorance , ne put fe ralfurer qu’à l’abri de la 
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foule des Dieux: qu’elle fe créa. C’efl peut- 
être fous ces points de vue qu’il faut envifa- 
ger l’établilfement du Polythéifme. On trouve , 
dans les Écrivains Payens , des détails qui favo- 
rifent cette opinion *. 

L’Écriture alfocie partout l’Idolâtrie avec la 
Alagie ; elle donne la même époque à leur ori- 
gine. Il n’efl: pas queftion d’examiner en quoi 
confifte cette fcience abfurde , & ce qu’il faut 
penfer de ce qu’on en raconte. Quelques con- 
noiflances phyfiques la firent naître ; l’igno- 
rance admira , & la crédulité lui enfanta des 
prodiges. C’eft par la divination qu’il me fem-* 
ble qu’elle a dû commencer ; ceci pofé , fon 
origine ne fera pas difficile à découvrir. 


* Janus avoir pluficurs noms relatifs aux divers em- 
plois que les anciens avoienc voulu lui donner. 

Prsejldea fcrihus Cceli cpm mitibus haris ; 

It , redit officio Jupiter ipfe mto. 

Inde vocor Janus : cui cum cereale Sucer du . 

Imponit libum , mixtaque farra Sali ; 

Nomina ridebis : modo aamque Patvlcius idem , 

Et modo facrijico Clujius ore vocor. 

Scilicet alterno roluit rudis ilia vetufias 
Nomine diverfts Jîgnificare vices. 

Ovid. Faft. Lib. i. vers U'f. & feq. 

Il en fut fans doute de même de l’Etre fuprême ai», 
commencement des fièçles; n’eft-il pas vraifemblable que 
l’ignorance air fait enfuice des Dieux de chacun de 
ks noms ? ... .. .. * 
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Les Sacrificateurs, comme je l’ai obfervé, 
ne négligeoient rien pour augmenter la con- 
fidération dont ils jouifloienr. Quoiqu’ils le 
livraffent à une ambition coupable , ils ne 
laifîoient pas d'être utiles aux hommes ; cet 
effet ferviroir à les exeufer , fi 1 impoflure pour- 
voit jamais l'être. Ce font eux qui inventèrent 
la Médecine. Le hafard , une étude plus at- 
tentive de la Nature, leur firent connoître diffé- 
rées remèdes; ils s’appliquèrent à l’art de gué- 
rir. Les humains affligés par des maladies re- 
couroient à leurs Dieux pour en obtenir du 
foulagement ; iis s'adrelfoient toujours à leurs 
Prêtres , qui avoient eu foin de fe placer de 
bonne heure entr’eux & la Divinité.; ceux-ci 
leur donnoient des confeils ; ils ne inanquoient 
pas d’attribuer leurs fuccès à tel facrifice , fait 
dans telle occafion , & fur tel autel. Cette pré- _ 
caution adroite leur laiffoit la liberté de re- 
jetter l’impuiflance de l’art fur le courroux 
du Ciel , ou fur les difpofitions du malade, qui 
n’étoieot pas allez pures pour obtenir uti mi- 
racle. 

En égorgeant lesviétimes, en les ouvrant, 
les Sacrificateurs en examinoient les parties in- 
térieures , & par la ftru&ure de leurs corps, 
anprenoient à connoître le méchanifme de ce- 
lui des hommes; c’eft ce qui donna vraifem- 
biablement les premières notions de l’Ana- 
tomie. Ils fentirent l’importance de ces ob- 
fpfvations , & s’attachèrent à les multiplier. 

Un fupeiftitieux, dont l’imagination étoit vive,. 
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réfléchiflànt fur l’attention du Sacrificateur dans 
ces occafions , put penfer qu’il cherchoit à pé- 
nétrer un fecret dans les entrailles de la vic- 
time , qu’il y découvroit fi les Dieux accep- 
teroienc ou non ce facrifice, & fi l’objet pour 
lequel il étoit offert , leur étoit agréable. Cette 
fuppofition n’eft pas fans vraifemblance. Cet 
homme ayant eu une pareille idée , fe hâta 
d en taire part au Prêtre , foit pour s’éclair- 
cir , foit pour fe faire honneur de fa pénétra- 
tion. On conçoit aifément que ce dernier fai- 
fit cette idée & fe garda bien de le détrom- 
per d’une opinion qui ne pouvoir qu’ajouter 
au refpeét & à la vénération qu’on lui portoit. ; 

La divination une fois trouvée , il fut facile 
d’aller plus loin ; & d’erreurs en erreurs , on ne 
dut pas tarder d’arriver à la magie, ' 


CHA PITRE'!!. 

< • * » 

», * * • . • . J 

De l’origine du Culte du Feu Sacré. 

O N vient de voir comment l’Idolâtrie s’eft: 
introduite ; il fe peut qu’elle fe foit établie 
d’une autre manière. On eft libre d’adopter l’o- 
pinion que l’on voudra fur cet article ; elles 
doivent' être toutes regardées comme fort in- 
différentes; la plupart ne font que des rêveries 
quelquefois ingénieufes , & je n’exige pas plus 
de confiance pour celles que je préfente, 
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fo Essai sur le Feu Sacré 

Le culte du feu a-t-il eu la même origine ? 
On s’eft plu généralement à le confondre dans 
la foule des fuperftitions qui ont rempli le 
inonde ; il eft permis de penfer qu’on a eu 
tort , & il ne fera peut-être pas difficile de 
le démontrer. 

Dès l’antiquité la plus reculée , le Feu a 
tté un objet de refped pour les hommes ; com- 
ment cette idée de vénération eft-elle entrée 
dans les efprits ? 

Le Feu fervoit à toutes les cérémonies reli- 
gieufes ; point de facrifices où il n’eût une 
place ; il confumoit les holocauftes de nos 
premiers parens ; il defeendoit quelquefois du 
Ciel pour les embrâfer fur l’autel ; Dieu même 
ae s’offrit jamais à leurs regards que revêtu 
d’un corps lumineux : que de titres pour ren- 
dre cet élément refpeélable ! Les hommes té- 
moins de ces apparitions brillantes , convain- 
cus de la fpiritualité de leur Créateur , n’o- 
lerent en faire l’image , parce qu’ils ne con- 
cevoient pas quelle forme ils pourroient lui 
donner > ils cherchèrent , dans les objets les plus 
pompeux de l’Univers , ce qu’ils penfèrent de- 
voir le repréfenter mieux à leur imagination. 
Le Soleil rempiiffant la Terre & les Cieux de fes 
rayons , échauffant la Nature & la fécondant , 
muriffant les fruits, futbien-tôt regardé comme 
le fymbole éclatant de cette Divinité bienfai- 
fante ; la Lune & les Étoiles , qui jettoient leurs 
feux pendant l’obfcurité de la nuit , leur fem- 
blèrent .deflinées à embellir fa demeure & foi* 
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trône. On fe tourna devant ces Aftres toutes 
les fois qu’on voulut adorer l’Etre fuprême ; 
l’éclat & la majefté de ces objets élevoient l’ame 
& la difpofoient à admirer la magnificence de 
leur Auteur. 

Tel fut fans doute le premier culte , le plus 
{impie & le plus à la portée de l’intelligence 
bornée des humains. Bien-tôt les corps céleftes , 
accefiibles à nos feuls regards , leur parurent 
trop éloignés ; ils cherchèrent autour d’eux ce 
qui avoit le plus de reflèmblance avec le So-r 
leil ; ils n’apperçurent que le Feu; ils l’allu-r 
ruèrent de toutes parts ; il devint le figne.vi-r 
fib'e d’un Etre invifible , qui fut révéré fous cet 
emblème. On l’entretint avec foin ; on le re-r 
gardoit avec refpeét ; on fçavoit que la Di- 
vinité s’étoit montrée quelquefois dans cet ap-» 
pareil ; on croyoit l’y voir encore. Quand par 
hafard il cefloit de brûler, la flamme, qui échauf-r 
foit l’imagination, ne fubfiftant plus, il fem-! 
bloit que Dieu s’en étoit retiré ; on fe hâtoit 
de la raninaer ; le zèle enfuite s’emprefla de la 
nourrir; cette- opinion fit bien-tôt fonger à 
conferver un Feu perpétuel, qui devint facré 
lorfque le tems. eut apporté quelques ombres fur 
le motif de cet ufage. 

Voilà ce que l’on peut dire de plus raifon- 
nable fur l’origine de ce culte. Ce n’eft pas qu’il 
ne fût facile d’imaginer de nouvelles conjec- 
tures, Peu de ficelés ont été aufli fertiles en 
fyftémes. que celui-ci , & peu ont été moins 
crédules fur .ces. fy {lûmes* Je pourrois en ré-* 
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12 Essai sur le Feu Sacré 
péter quelques-uns, y ajouter, en retrancher; 
les déguifer fous une forme nouvelle , les 
faire cadrer avec l’opinion que je voudrois em- 
braiTer; je pourrois , pour expliquer l’établif- 
fement du culte du Feu , prendre, fuivant la 
coutume , le 1 -’ hommes à l’origine du monde , 
les fabriquer à ma fantaifie , les peindre dans 
ce prétendu état naturel qui n’exifta jamais , 
fuppofer que les premières fociétés , fans arts , 
fans connoiffance , fans induftrie , n’avoient au- 
cune idée du Feu; le hafard le leur montra; 
la foudre en tombant embrâfa quelques arbres ; 
de^ vents violens, agitant une forêt, preffant 
fortement les branches les unes contre les au- 
tres , parvinrent à l’enflammer. Ce phénomène 
terrible attira l’attention des hommes grofliers 
& nouveaux ; l’incendie & fes fuites , les dan- 
gers auxquels ils fe virent expofés par l’igncH 
rance où ils étoient de (es effets , les jettèrent 
dans la confternation & dans l’effroi. L’expé- 
rience les rendit prudens ; ils s’accoutumèrent 
à ce fpeétacle , apprirent l’utilité qu’on pou- 
voir tirer de cet Élément. Le hafard, qui le 
leur avoit procuré , les en priva ; ils ignoroient 
la manière de le renouveller ; ils attendirent 
avec empreffement quelque accident qui le leur 
rendit : le tems l’amena. Inftruits par le paffé , 
ils fongèrent aux moyens de le conferver ; ils 
dreflerent un bûcher qu’ils embrâferent avec 
le fecours que la fortune leur avoit fourni ; il? 
apportèrent toute leur attention à ne le pas 
laiffer éteindre. Le befoin , fondé fur le défaut 
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d’induftrie , donna donc l’origine au Feu per- 
pétuel ; la fuperftition confacra cet ufage , qui 
devint enfin religieux. 

C ette idée , qui n’eft pas neuve, pourroit faire 
fortune auprès de quelques efprits ; malheu- 
reufement elle eft contredite par fhiftoire an- 
cienne , facrée & profane ; ce n’eft pas cepen- 
dant qu’une pareille contradiction inquiété beau- 
coup aujourd’hui ; la plupart des faifeurs de 
fyftêmes ne s’en embarrafl'ent guères ; mais , 
comme je l’ai déjà remarqué , les nouvelles con- 
jectures ont peu de crédit ; il n’eft plus per- 
mis de fe livrer à fon imagination : c’eft à celle 
des autres qu’il faut recourir, c’eft-à-dire, à 
celle des Écrivains qui ont vécu avant nous. 
On ne prétend point pour cela qu’ils aient vu 
plus clair dans les ténèbres de l’antiquité; mais 
leurs opinions font accréditées depuis long- 
tems, & quelques fiècles donnent un grand poids 
à une opinion. On fait cependant que trois mille 
ans de plus ou de moins, n’empêchent pas une 
abfurdité d’être une abfurdité. Le vrai eft que 
le culte du Feu, félon les monumens les plus 
anciens , a commencé dans la Chaldée ; que 
dans cette contrée , qui a été le berceau des 
hommes , on n’a pas ignoré l'uiage de cet 
élément ; & que fi l’on-n’en a point trouvé chez 
quelque? Sauvaf^sde l’Amérique , cela ne fait 
rien à l’Afie d’où font parties les premières peu- 
plades pour fe répandre partout , & où les pre- 
miers arts ont pris nainance ; je reviens au 
Feu Sacré. , , 
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On a vu ce culte extrêmement pur dânS 
fon origine ; il le devoir être. Les opinions des 
Payens fur le Feu , après plufîeurs fîècles de 
fuperftitions , contiennent encore des relies de 
cette pureté primitive ; il ne faut que jettet 
les yeux fur leurs écrits. Selon Varron , le 
Feu étoit l’ame de la Natüré. Plutarque ajoute 
quelque chofe de plus précis. Le Feu , dit- 
il , e/é l'image la plus brillante du pouvoir im- 
mortel, dont la main arrange & conferve l'Uni- 
vêts ; il èjl le principe de tout , Vame du monde . 
Qu’a-t L on à répondre à ce paflage ? Les an- 
ciens ont expliqué nettement leur croyance fur 
le Feu; nous refufons d’ajouter foi à leurs pa- 
roles ; nous quittons leurs livres ; nous rejet- 
tonS leurs fentimens , pour avoir le plaifir de 
leur prêter ceui que nous imaginons. 

On regardoit tellement le Feu comme l’ima- 
ge de la vie, qu’on plaçoit des flambeaux éteints 
fut lés tombeaux ; on en mettoit d’allumés 
entré les mairts des nouveaux époux ; on en 
donnoit dé femblables à l’Himen & à l’Amour. 
La fable de Promethée fournit encore une 
preuve fans répliqué; il déroba le Feu du Ciel 
pour animer l’homme ; le!s anciens regardoient 
donc tefc Élément comme la vie , l’ame du 
monde. J ' 

Si dans les tems les plus éloignés dé ce culte, 
lorfque la fuperftition & l’erreur avoient fait 
petdrë atot humains toutes les connoilfances les 
plus faines de la Divinité qu’ils déshonoroient 
dans leurs fables , ils confervèrent cependant 
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ces idées fur le Feu : n’eft-il pas naturel de 
penfer qu’elles étoient nées dans les premiers 
âges , où les hommes dévoient ctre plus {im- 
pies , plus pénétrés des merveilles de l’Etre 
qu’ils adoroient, & qu’elles ont furnagé en partie 
fur le vafte océan des erreurs qui couvrirent en- 
fuite la face de la Terre ? 


CHAPITRÉ II I. 

Du Culte du Feu che\ les Chaldéens & les Perfes. 

. L* ’ • * 

L E s Baby loni ens font le premier peu- 
ple qui ait exifté fur la terre après le dé- 
luge ; les monumens profanes , conciliés avec 
les facrés , laiflent peu de doutes à cet égard ; on 
a voulu , je ne fais trop pourquoi , les faire 
précéder par les A {fy riens , en faifant un feul 
homme de Nimbroth & d’Aflur , quoique l’Écri- 
ture les diftingue ; on a aufli quelquefois donné 
l’honneur de la primauté aux Egyptiens , parce 
qu’il nous refte plus de fables fur leur compte 
que fur tous les autres ; ce n’eft pas ici la place de 
ces difeuflions; il faut s’en tenir à l’opinion des 
Hiftoriens les plus exaéts , & fuppoièr vrai le 
plus vraifemblable. 

Nimbroth fut le fondateur delà Babyloniej 
la Chaldée en formoit une divifion; fes habi-* 
tans s’appliquant à l’étude „ multipliant leurs 
connoiflances, devinrent les Savans & les Prêtres 
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de ce Royaume ; ce fut parmi eux que le culte 
du Feit commença. 

Une mauvaife phyfique, de vains raifonne- 
mens fur ce qu’il falloit adorer , corrompirent 
ce culte fi pur dans Ton origine , & rarement 
digne de l’Etre auquel il étoit rendu , puil- 
qu’il n’avoit pas encore ordonné celui qu’il 
exigeoit. On regarda bien-tôt le Feu comme 
le principe de tout , parce qu’il anime & dé- 
vore tout. Le Soleil , la Lune , les Étoiles , 
l’armée entière des Cieutf , ceflerent d’ctre les 
limples images de la Divinité, & reçurent di- 
rectement les vœux , les hommages & les làcff- 
fices. La première époque de l’établillement 
du Sabéifme ne peut pa3 -être connue ; il pa- 
roît feulement qu’elle précéda la naifïànce d’A- 
braham. Quelques Savans , le Docteur Hyde , 
fur- tout , croient que ce Patriarche entreprit 
de ramener les contemporains à la pureté du 
culte primitif; fes foins, félon eux , s’éten- 
dirent principalement aux Perfes ; j’ignore la 
raifon de cette préférence , puifqu’ils n’étoient 
pas les compatriotes comme les Chaldéens , &: 
que la Religion fut infiniment moins altérée 
chez eux qu’à Babyione. 

Ces Peuples , connus dans l’ancien Teftamenr 
lous le nom d’Elamites, datent au liî d’une an- 
tiquité très-reculée ; ils embrafTerent le culte 
des Chàldéens ; ils en reçurent auüi le Sa- 
béifme , mais fes fuperftitions y firent peu de 
progrès ; s’ils ajoutèrent quelques cérémonies 
abfurdes à leur Religion > ils confetvèretit de 

fond , 
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fond , l’efTentiel du dogme de l’unité de Dieu ; 
ils conçurent toujours cet Etre , comme invi- 
fible , infini , tout puiffant , incréé j ils ne per- 
mirent point qu’on en traçât des images ; ils 
n’employèrent jamais les métaux, ni la pierre 
pour repréfenter le Dieu qu’ils révéroient ; ils 
ne lui bâtirent aucun Temple ; ils ne foufiri- 
rent point que le maître de l’Univers fût en- 
fermé dans une enceinte étroite ; ils le croy oient 
préfent partout , & l’invoquoient partout ; ils 
n’imaginoient pas qu’il y eût des lieux privi- 
légiés , d’où il les entendoit mieux ; ce ne fut 

3 u’après plufieurs fiècles qu’ils facrifièrent fur. 

es montagnes ; la foiblefle cherchoit à fe rap- 
procher de la Divinité, & la fuperftitieufe igno- 
rance croyoit y parvenir en quittant la plaine ; 
ils eurent aufïi des Pyrées où ils nourrifloient ' ' 
le Feu facré ; mais ces Pyrées n’étoient pas 
tout-à-fait des Temples; on n’y appercevoitni or- 
nemens, ni magnificence ; c’étoit une enceinte 
de murs, fimple , fans fafte & fans toits ; au mi- 
lieu s’élevoit un autel fur lequel on voyoit le 
brafier facré. On n’y renfermoit pas la Divi- 
nité, on y plaçoit le fymbole de fa pureté; 
on ne pouvoit le conferver que dans des en- 
droits fpécialement deftinés à cet ufage ; il fal- 
loit qu’il fût à la portée de ceux dont le zèle 
vouloit l’entretenir. Ces Pyrées ne furent éta- 
blis que dans la fuite , & par Zoroaftre. 

Vers le déclin de l’ancien Empire des Perfes, 
quelques-uns de leurs Rois introduifirent le culfe 
de Vénus; mais ce culte fut condamné par les 

B 
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Mages ; ils perfifièrent à croire l’exiftence d’un 
Dieu unique , éternel , & tranfmirent ce dogme 
à leur poftérité. Les Parfis le refpeéfent en- 
core aujourd’hui ; les perfécutions des Maho- 
métans n’ont pu les détçmrner de la Religion 
qu’ils tiennent de leurs ancêtres ; elle n’eft point 
idolâtre ; fi elle l’avoit été autrefois , comment 
fte le feroit-elle plus aujourd’hui ? Ce n’eft 
guères l’effet de l’erreur de s’épurer avec le 
tems ; on voit , aucontraire , la vérité s’obfcur- 
C'ir de fiècle en fiècle & fe changer en erreur. 

.Le Docteur Hÿde , qui a fait des recherches 
profondes fqr la Religion des anciens Perfes, 
l’a füffifamment lavée du reproche d’idolâtrie ; 
il a pouffé l’attention jufqu’à s’informer exac- 
tement des fentimens aéhiels des Parfis à l’égard 
du Soleil & du Feu; les Prêtres auprès des- 
quels on chercha ces éclaircifïemens répon- 
dirent : » Nous n’adorons ni le Soleil , ni les 
» Affres ; nous ne leur rendons aucun hon- 
» neur particulier ; fi nous nous tournons vers 
» eux en priant , c’eft que nous ne connoiffons 
» rien qui ait plus d’éclat *. 

On ne fait pas précifément en quel tems ce 
c\ilte fut établi dans la Perfe , ou le Pays 
d’Elam ; les Hiftoriens Perfans affinent que 
Kéyomaras leur premier Roi l’introduifit dans 
fes États. Ce Kéyomaras paroît à bien des 
Savans être le même que Déjocès ; Quoiqu’il 
en foit , ce culte devqit être bien ancien , puis- 
que l’opinion générale des Perfes étoit qu’il 
avoit commencé avec leur Monarchie. r - 
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J’ai déjà dit que quelques Écrivains regardent 
Abraham comme le reftanrateur de cette Re- 
ligion ; les Perfes vont plus loin , ils lui en 
attribuent l’établiffement ; les Sabéens ont aufli 
voulu voir en lui l’auteur de leurs fuperfti*- 
tions ; les uns & les autres ont appellé leur 
foi Kish - dbraham. Ils prétendent qu’ils tien- 
nent de lui leurs livres facrés. Les Parfis croient 
eux-mêmes qu’il demeura dans la ville de Balch. 

Il fe peut que quelques-uns des dogmes de leur 
croyance aient été conformes à celle de ce Pa- 
triarche ; mais il n’eft pas certain qu’il foit 
allé dans leur pays ; fa réputation s’y fera ré- 
‘pandue, & on aura fongé à le faire regarder 
comme le fondateur de ces cérémonies .rtli*- 
gieufes pour les rendre plus refpeéfobles. 

Les Grecs ont repréfenté les Perfes comme 
des idolâtres grofllers , qui ne connoiflbient pas 
d’autres Dieux que le. Soleil & le Feu ; mais 
ceux-ci fe juftifient de cette abfurdité. On peut 
les croire mieux inftruits de leurs propres an- 
tiquités que ne l’éroient les Grecs. Un voya- 
geur ne connoit jamais fi bien les coutumes 
d’une contrée , que les habitans , même qui y 
lont fournis. Des objets les frappent ; ils exer- 
cent leur imagination pour en découvrir les 
caufes ; rarement ils en demandent l’explica- 
tion ; fi quelquefois ils daignent prendre cette 

Î ieine , ils ne font pas grand cas de ce qu’on 
eur apprend , lorfque cela n’efi: pas conforme 
à leur manière de voir & de penler. Ce fut fur- 
tout le défaut des voyageurs Grecs ; de-là 
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.viennent leurs jugemens précipités , les fable* 
dont ils ont femé leurs écrits. Des hommes, qui 
adoroient des Dieux corporels, qui n’avoient 
aucune idée de la fpiritualité , pouvoient-ils 
la trouver nulle part ? La haute opinion qu’ils 
avoient d’eux-mcmes , le mépris général qu’ils 
faifoient de toutes les autres nations , ne leur 
permettoient pas de penfer qu’il exiftât des cou- 
tumes fages au-delà des bornes de la Grèce; 
s’ils en appercevoient , ils détournoient les 
yeux ; ils aimoient mieux remplir leurs écrits 
de çe qu’ils inventoient que de ce qu’ils voyoient; 
auili nous ont-ils donné beaucoup de romans 
pour l’hiftoire. 

Ils appelloient les Perles cultores elemento- 
Tum. En examinant la conduite des Parfis mo- 
dernes & leurs ufages , qu’ils ont évidemment 
reçus de leurs ayeux , on voit que cette accu- 
fation n’eft point fondée. Us regardent les Élé- 
mens comme la femence de tous les Etres ; ils 
s’attachent en conféquence à les préferver de 
fouillures ; leur attention a principalement pour 
objet le Feu & l’Eau ; dans le premier ils ré- 
vèrent la Divinité , l’autre fert à leurs purifica-; 
lions ; rien de plus ancien que cette pratique ; 
la pureté du corps eft l’emblème de celle de 
1 ame ; les maladies qu’engendroit la malpro- 
preté, firent fentir de bonne heure aux peu- 
ples qui^ vivoient dans des climats chauds , la 
néceiïité des ablutions fréquentes; un principe 
de religion fe mêla dans la fuite à cette infti- 
tution politique ; elle devint plus facrée ; les 
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Mages ne pouvoient approcher des Pyrées fans 
cette préparation. 

Les monumens qui reftent des anciens Perfes, 
offrent fouvent des ftatues de Princes profternés 
devant le Soleil & le Feu ; on en a conclu qu’ils 
les adoroient ; mais n’eft-il pas naturel, lorfqu’on 
veut peindre un homme occupé à quelques exer- 
cices de piété , de le mettre dans la fituation 
où il eft ordinairement lorfqu’il prie ? On ob- 
jecte encore les repréfentations du Soleil , des 
Planettes , &c. qu’on trouvoit autrefois dans 
ce pays , & dont on voit encore des reftes. 

Ces hgures purent , il eft vrai , devenir dans 
la fuite les objets d’un culte idolâtre parmi les 
Peuples de l’Orient ; > mais eft-il déraifonna- 
ble de penfer que les Mages ne regardoient ces 
repréfentations que comme des images fym- 
boliques du vrai fyftême de l’Univers ? On 
fait qu’ils étoient aftronômes ainfi que les Chal- 
déens. Cette explication naturelle fe préfen- " 
toit au premier coup d’œil , on en a préféré de 
flétriflantes. 

Les Perfes ont quelquefois varié dans leurs 
idées fur le Soleil; les uns le regardoient comme 
le trône de Dieu , d’autres comme le Para- 
dis , le plus grand nombre comme l’emblème 
de la Divinité ; aucun n’imagina que Mithrx 
fût un Dieu ; leurs prières, adreffées à cet Aftre, 
commençoient & finifïoient par les louanges 
de l’Etre qu’il repréfentoit. Lorfque les Mages 
fe difpofoient à fe rendre au Pyrée , ils fe pu- 
rifioient ; ils fe revétoient enfuite d’habits - 
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blancs , mettoient une mithre fur leurs tête», 
& un voile d’un tilfu délié devant leur bou- 
che , afin que leur haleine même ne fouillât 
point le Feu facré. Ils s’approchoient de l’au» 
tel d’un air religieux , lifoient plufieurs prières,. 
& a la fin de la cérémonie , jettoicnt dans le 
brafier une branche de quelque arbre facré. 
te peuple, pendant ce tems , s'humilioit devant 
fon Auteur, le remercioit & lui demandoit les 
grâces dont il avoit befoin. Dès que le fer- 
vicé éroit fini , chacun fe retiroit en filence;, 
on ne voyoit ni tumulte , ni défordre. Avant que 
1 affemblée fe féparât, le Mage ne manquoit pas 
de 1 avertir que ce n’étoitpas à la flamme qu’elle? 
appercevoit , qu’elle venoit de rendre fes 
hommages , mais à l’Etre invifible à qui feul 
ils étoient dûs. Dans les facrifices, on avoit foin 
d’écarter du brafier facré, tous les corps étran- 
gers; le Roi , les principaux Satrapes fe fai- 
foient un devoir de contribuer à fon entre- 
tien ; dans certains jours de l’année , ils-y, jet- 
toient eux-mêmes des huiles précieufes , des 
aromates , 8 g ces cérémonies s’appelloient Epu- 
lœ Ignis. 

Ce Peuple célébroit autrefois , comme les 
Parfis le font aujourd’hui , fix fêtes dans l’an- 
née , en mémoire des fix faifons qu’ils préten- 
dent que Dieu employa à la création du monde.. 
Cette opinion cofmogonique fe rapproche de 
celle des Chaldéens , & ne différé de la nôtre 
que par le tems, A la fin de chaque fête , ils 
jeûnent pendant cinq jours , parce que Dieu, 
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félon eux , fe repofa autant de tems à la fin 
de chaque faifori. , . 

Parmi les coutumes qu ils obfervent encore» 
en voici quelques-unes qui fonr très-anciennes.. 
Lorfqu’un enfant vient de naitre , il eft porte 
dans le Pyrée ; le Mage , auquel on le prélente,. 
lu.i donne un nom que les parens ont ordi- 
nairement choifi ; il verfe enuiite de l’eau dans 
une çcorce d’arbre , lui en fait, boire quelques 
goûtes , en fuppliant le Ciel de le purifier des 
fouillures que lui ont communiqué fon père & 
fa mère. Cette efpèce de Baptême intérieur eft 
exprefiement recommandée. 

A l’âge fept ans , l’enfant eft élevé par les 
Mages , qui lui apprennent fa religion ; lorf- 
qu’ils le trouvent fuffifamment inftruit , ils 
lui permettent de’ prier pour la première 
fois devant le Feu facré ; il n’y eft point ad- 
mis fans quelques cérémonies , fans doute myf- 
térieufes , qui lui en montrent l’importance. Dans 
cette initiation , les Mages lui donnent un peu 
d’eau à boire, & lui. font mâcher une feuille de 
laurier. 

L’opinion des Perfes fur la vie à venir , fat 
la miféricorde , & fur la bonté divine , éroit 
très-faine & très-fage. Dès qu’un d’eux touqhôit* 
à. fe s derniers inftans , on appelloit un Mage;* 
il fe panchoit vers l’oreille du moribond , .& 
prononçoit à voix baffe , mais avec ferveur ^ 
cette prière touchante qui mérite d’être rap-' 
portée : » Etre éternel & tout-puifTant, Créateur 
» & Confervateur ! Tu nous as commandé de" 
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» ne point t’offenfer : & cet homme t’a 
» ofFenfé. Tu as voulu qu’il fût bon : & il a 
» fait du mal. Tu as exigé qu’il t’honorât du 
» culte qui t’eft dû : & il a négligé ton culte. 
» Maintenant, ô Dieu , dont la clémence égale 
» le pouvoir , pardonne-lui fes offenfes , fes 
m fautes , fes négligences , & daigne le recevoir 
è dans ton fein <*. 

Tel étoit le culte des anciens Perfes, avant 
que le tems & l’erreur l’euflent altéré ; tel il 
fut , après qu’il eut été rétabli par Zoroaftre. 
On ne peut guères, en parlant du Feu fàcré, 
fe difpenfer de faire mention de cet homme 
célèbre ; je préfenterai quelques traits de fa mo- 
rale & de fa vie. 


CHAPITRE IV.' 

De Zoroajlre ou Zeriujl . 

I L y a peu d’hommes dont on ait eu des opi- 
nions plus fîngulières que de Zoroaftre ou 
Zerduft; on en a fait alternativement un Pro- 
phète , un Philofophe , un Impofteur. On a 
fondé ces différentes idées fur ce qu’on rap- 
porte de lui. On n’a pas affez examiné les 
motifs de ceux qui ont donné l’hiftoire de fa 
vie. Ses Se&ateurs étoient des anthoufiaftes , 
& conféquemment ils ont débité mille fables 
fur fon compte. Les autres, attachés à une 
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Religion différente , fe font laifïes emporter par 
leur zèle & n’ont pas crû qu’un, homme , qui 
ne penfoit point comme eux , pût ne pas être 
un fcélérat. Peu ont parlé de lui avec impar- 
tialité. Ce n’eft donc pas dans fes Biographes 
qu’il faut chercher à le connoître ; il faut le 
voir dans fà morale : elle eft confignée dans 
fes écrits. 

Avant d’examiner ce que l’on doit penfer 
de lui , il eft bon de dire un mot du teins 
où il vécut. 

On a beaucoup varié fur ce fujet; les Grecs, 
fans s’en appercevoir , ont multiplié Zoroaftre 
& ne fe font point donné la peine de nous ap- 
prendre quand il a exifté ; leurs Commenta- 
teurs , perfuadés que cet homme étoit le Fon- 
dateur du Magifme , ont efTayé de découvrir 
le fiècle & le pays où il naquit , à travers 
les nuages & les menfonges dont leurs guides 
avoient enveloppé fon origine. Comme ils con-* 
venoientque le culte du Feu étoit ancien dans 
la Chaldée , & qu’il avoit précédé Abraham , 
ils reculèrent la naiflance de Zoroaftre ; cela 
étoit affez facile puifque les Grecs fembloient 
en indiquer plufieurs; on pouvoir en détacher 
un , pour le porter à l’époque dont on avoit 
befoin. 

Dans , la fuite , on s’avifa de jetter les yeux 
Air les Écrivains Orientaux , qu’on avoit négli- 
gés ; on trouva qu’ils parloient d’une manière 
précife du tems où parut cet homme fameux. 
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qu’ils appelaient Zerddft. On n’ofa pas don- 
ner un démenti à des Perfarts, fur un point aufli 
important de leur hiftoire , qu’ils dévoient rai- 
lonnablement' cortnoître auffi Bierl que les 
Grecs ; mais on ne voulut point abandonner 1 
pour cela le’ premier Zoroaftre ;» on aima 
mieux en faire un fécond ; les Grecs , dans 
cette occafion , furent d’un merveilleux fecours. 
On cre'a donc deuxZoroaftres, l’un auteur du 
Magifme , Aflÿrien & contemporain de Ninus : 
l’autre Reftaurateur de ce culte, & Perfan , con- 
temporain de Darius fils d’Hiftafpe. Il ne leur 
auroit pas été difficile d’en faire un troifième 
& un quatrième r leurs garants les Grecs ÿ 
avoient pourvu . 1 C’eft fans doute ce nombre, qui 
a- donné lieu à ces opinions ridicules, qui' ont 
fait chercher Zoroaftre dans Abraham & dans 
Moyfe. 

Il paroît clair que ces deux Zoroaftres ne 
forment qu’un feul homme, & que c’eft - aux 
Perfes qu’il faut recourir pour en favoir l’hif* 
toire. Le Livre de Zerduft exifté encore';' il 
ne s’y annonce point comme le fondateur,! 
mais comme le reftaurateur de la Religion ;* 
cela eft conforme avec ce qu’en difent les Au- 
teurs Orientaux, & c’eft un titre pour s’en' 
rapporter à eux de préférence. 

Ils le font paroître fous le règne de dushtàfp, 
qui eft le même que le Darius dont je viens* 
de parler. Ils prétendent qu’il naquit Juif, 
ou que du moins il pafla fa première jeu- 
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ncfle dans la Judée , au fenvice d’un Prophète* 
On s’attend bien' que cette partie dé fa vie? 
a occafionné des recherches curieufes ; on ai 
voulu découvrir quel étoit ce Prophète ; on 
l’a trouvé fuccefllvement dans Élie , dans' 
Efdras,. dans quelques-uns des difciples de Jé-‘ 
rémie ;• Prideaux rejette Élie & Efdras , l’un 1 
parce qu’il eft trop ancien , l’autre parce qu’il J 
eft trop moderne , & s’arrête à Daniel ; le' 
Doéteur Hyde préféré Efdras. Les Mahomé- 
tans racontent une petite anecdote qui , Cv 
elle étoit vraie , pourrait déterminer ce que* 
lion doit croire au milieu de cette diverfita 1 
d opinions. Iis difent que Zerduft fit une fri- 
ponnerie au Prophète qu’il fervoit , que ce- 
lui-ci pria Dieu, de le frapper de la lèpre, & 
que cette prière fut exaucée. Dans ce cas, 
Zerdnft* pourrait bien avoir été le ferviteur 
d’Élifée. 

v De graves Auteurs ont' adopté cette con- 
jecture ; mais l’autorité , fur laquelle elle eft 
fondée, ne me parait pas irrécufable. Les Mù- 
fulmans haïfTent les adorateurs du Feu ; ils peu- 
vent avoir* voulu faire méprifer le fùégifla- 
teur de ces derniers , en mettant fur fôn compte' 
une friponnerie, qui ne ferait pas trop féanttë 
dans un homme de. fon caractère. Le malque' 
dit un ennemi ne doit point être cru fans exa- 
men ; cet examen eft impoflfible ici-; il vaut 
mieux ne s’attacher b aucun fentiment , que 
d’en adopter un ; dont le fondement 1 eft foup- 
çonné; de calomnie h d’ailleurs qu’importe ?' 
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J-es recherches font de pure curioftté ; mal- 
heur a qui y attacheroit une plus grande im- 
portance. 

On ne fait ni quand , ni comment Zerduft 
quitta la Judée ; il vint en Perfe & s’établit 
dans la Province d’Aderbayagjan , où demeu- 
rorent les Pretres du Feu ; ce fut là qu’il fe 
.donna pour Prophète. Khondemir , Hiftorien 
er < 3 ue Zerduft ayant appris par fes 

connoifiances aftrologiques , qu’il alloit paroître 
un grand Prophète , & ne le voyant point ar- 
river s appliqua cette prédi&ion ; pour la 
remplir , il fe retira dans une caverne , où le 
lhable lui apparut,revêtu d’un corps lumineux, 
& dans pluheurs conférences qu’il eut avec lui , 
1 înltruint de ce qu’il devoit annoncer. 

ut T? Ut > Ce P a ^ a S e de Khondemir eft vraifem- 
blable a 1 exception de l’apparition du diable ; 
mais un bon Mufulman ne pouvoit guères par- 
ler autrement d’un Légihateur, dont le culte 
eft profcrit par fa Loi. Ce qu’il y a de ftngu- 
lier , c eft que ce paflage a fervi à pluheurs 
lavans , pour prouver que Zerduft fut un im- 
pofteur , quoiqu’ils ne croyent pas qu’il ait été 
vihtéparle diable. Ils difent férieufement que 
tous les fourbes célébrés n’ont pas manqué d’a- 
gir de cette maniéré , & de chercher , comme 
lui ,1a retraite ; ils rappellent la caverne de 
Mahomet -, où il fuppofoit avoir des conver- 
lations familières avec l’Ange Gabriel. Cet 
argument, loin de prouver pour eux, établiroit 
fortement le contraire ; ils n’obfervent pas 


Digitized by Google 


ET SUR LES VES TALÉS. 29 
qu’on a vû des Philofophes s’éloigner du mon- 
de pour méditer avec plus de loifir & de tran- 
quillité ; on pourroit leur citer Epi&éte & 
quelques autres, quiavoient des cellules retirées ; 
ils oublient le voyage de Aîoyfe dans la 
Chaldée.où il garda , pendant fi long-tems , les 
troupeaux de fon beau pere; ils ne fongent 
point que ce fut dans un défert que Dieu lui 
apparut au milieu d’un builïon gardent j ils ne 
fe rappellent plus fon féjour fur la montagne , 
où l’Eternel lui donna la Loi , & où il de- 
meura quarante jours, feul & en conférence 
avec la Divinité. Je ponrrois ajouter que les 
Prophètes aimoient & cherchoient la folitude ; 
je pourrois les faire fouvenir aulïi que Jéfus 
fe prépara à fa million par un féjour , & par 
un jeune de quarante jours dans le défert. * 
Le tems que Zerduft pafla dans fa caverne , 
n’eft point déterminé ; on fait feulement qu’à 
fon retour , il remit à Gushtafp , douze volumes. 


* La retraite de Zerduft ne prouve dqnc rien contre 
lui; fi Mahomet employa ce manège, quelle confé- 
quence en peut on tirer ? je n’apperçois que celle-ti. Il 
etoit inftruit des prodiges , dont Dieu s etoit lervi pour 
garantir les nouvelles lumières & les nouvelles Loix 

3 u’il daigna donner aux hommes ; il ne pouvoit montrer 
e fcmblables preuves de fa million; pour • s’aflurer la 
confiance & la vénération des Peuples, il tâcha d’imiter , 
en quelque façon , la marche miftérieufe, qu’avoient 
fuivi les interprètes facrés des volontés Divines ; & fa 
conduite à cet égard rend témoignage à la vérité des mi- 
racles opérés par le Ciel en faveur de notre Religion. 
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qui contenoient chacun cent peaux de veün. 
Ce nombre parokexhorbirant au premier coup 
d’oeil ; mais fi l’on confidere que les cara&ères 
des anciens Perfes tenoient beaucoup d’efpace, 
& que Zerduft écrivit les principes de fa 
croyance, ceux de la plupart des Sciences ,& 
fa propre hiftoire , il n’aura rien de fort ex- 
traordinaire. 

C’eft dans cet ouvrage qu’on peut voir fi 
l’accufation d’impofture eft fondée ; qu’enfei- 
gne Zerduft? la réalité , l’unité d’un Etre exis- 
tant par lui même , auteur de la lumière 8t 
des ténèbres, & delà nature entière , admira- 
ble dans tous fes ouvrages, aufli grand dans 
la création de l’imfed® imperceptible à nos 
fens , que dans celle de l’univers. L’homme 
doit l’adorer d’efprit & de coeur , 8c fans fon- 
ger à en faire l’image , élever fes regards jufi- 
qu’à la plus brillante des créatures connues , 
chercher le Symbole de la Divinité, où elle 
a mis la plus éclatante empreinte de fa gran- 
deur , -mériter fes faveurs par la tempérance, 
la juftice , la bienfaifance & la piété , jufqû’à 
ce qu’il lui plût de l’éclairer d’avantage par 
le moyen du grand Prophète qu’elle devoit 
envoyer un jour. 

Ces derniers mots annoncent afîez claire- 
ment la venue du Melfie; & c’eft ce qui a 
donné lieu à quelques-uns de regarder Zerduft 
comme un Prophète ; il en faudroit fans doute 
moins pour lui mériter le nom de Philofophej 
on ne peut le lui refufer fans injuftice. 
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Jl.-eft difficile , en examinant ces Dogmes , de 
les croire l’ouvrage de l’impofture. Les Orien- 
taux rapportent de cet homme une infinité de 
traits , qui ne .marquent pas un ambitieux ; car 
il devoit l’être s’il étoit un fourbe. Il vivoit 
dans la plus grande frugalité , vêtu .d’habille- 
mens groflïers , fuyant le tumulte , paroiflànt 
rarement à la iCour du Roi , & ne le flattant 
jamais lorfqu’il y étoit appellé. Les Mages ne 
l’auroient point fécondé ; ils connoilfoient la 
vertu , ils la refpeéfoient ; fans cela, fe feroient- 
ils fournis aux Loix que leur impofg Zerduft.? 
il corrigea le culte , & ne toucha aux mœurs 
que pour en rendre la pureté durable. 

On comp.toit trois degrés hiérarchiques dans 
l’ordre des Mages. Le premier étoit compofé 
des Prêtres ordinaires, fournis à des Inspec- 
teurs , qui formoient le fécond , & qui fe trou* 
yoient eux-mêmes fubordonnés à l’Archi Mage , 
qui étoit le chef de la Religion. Parmi les 
préceptes que leur avoit donné Zerduft , oa 
remarquoit ceux-ci. 

Us ne dévoient rien defirer de ce qui ap- 
partenoit à autrui : envier ce que l’on n’a 
point , c’eff paroitre mécontent de l’ordre éta^- 
rabli par la Providence ; Minières d’un Dieu 
de vérité , ils ne pouvoient ouyrir leur bouche 
au menfonge ; fatisfait de fon emploi , chaque 
Mage étoit obligé d’y fixer tous fes foins , 
fans s’occuper du temporel , fe contenter du 
néceflaire & n’avoir point de fuperflu ; l’étu- 
de du livre de la Loi lui étoit elfentiellement 
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prefcrite, afin qu’il fut en état d’inftruire les ‘ 
autres ; la pureté lui étoit recommandée ; le 
pardon des injures n’étoit pas le moindre de 
fes devoirs; le Dieu, dont il étoit le miniftre , 
n’étoit-il pas offenfé journellement , & ne ver- 
foit-il pas fans cefle fes bienfaits fur les 
hommes? 

L’Archi-Mage étoit fournis lui même à ces 
préceptes ; on n’y reconnoit pas le ton d’un 
fourbe; Zerduft vouloit rendre les Mages plus 
refpedables ; pour y parvenir , il leur faifoit un 
devoir de toutes les vertus. 

Selon l’ufage de l’Orient , il habilla quel- 
ques-uns de fes Dogmes en Parabole ; il éta- 
blit ainfi cette Do&rine confolante & nécef- 
faire à la foiblelfe humaine , qu’il n’eft jamais 
trop tard de fe repentir & d’obtenir grase. 1 
» Un homme étoit arrêté dans la Géhenne; 

» fon corps y étoit plongé tout entier ; fon 
» pied droit feul étoit dehors. Pendant qu’il 
» vivoit , il étoit Souverain ; jamais il ne s’é- 
» toit fervi de fa puiflance pour faire une 
» bonne adion; uniquement occupé de fes plai- 
» firs , du fond de fon Palais où il felivroit aux 
» voluptés , il gouvernoit fes Peuples avec un » 
*> fceptre de fer; un jour qu’il étoit à la chafle 
» il vit une brebis prife par le pied dans un 
» hallier; la faim la preffoit ; elle ne pouvoit 
» atteindre à l’herbe qui étoit devant elle ; 

» touché de compaflion pour la première fois , 

» il defcendit de fon cheval & la dégagea. 

3» C’eft en récompenfe de cette adion que fon 
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» pied n’eft pas dans la Gehenne. Hommes , 
» ajoute alors Zerduft , travaillez à faire le 
» plus de bien qu’il vous fera poffible , l’œil 
» de l’Etre éternel eft ouvert fur vous ; il voit 
» tout , & il n’eft rien dont il ne tienne 
» compte ». 

Le livre qui contient cette Do&rine & ces 
préceptes , s’appelle Zund ou Zunda-Vefla qui 
lignifie allume feu. Il eft écrit dans les anciens 
cara&cres Perfans; le Do&eur Thomas Hyde 
avoit offert de le publier avec la traduction 
Latine à côté ; mais cette entreprife exigeoit 
des frais immenfes ; il demanda vainement des 
fecours; perfonné ne l’aida, & cette idée ex- 
pira avec lui. 

Prideaux fait de grands éloges de ce livre ; 
fon témoignage ne peut pas être fufpeCl , puis- 
qu’il eft un de ceux qui qualifient Zerduft 
d’impofteur. Il dit que tout ce qu’il contient 
eft conforme à la vertu la plus pure & la plus 
auftère , à l’exception de l’article de l’incefte , 
qui y eft regardé comme une chofe indifférente. 

* Quelques favans font fâchés de cette ref- 
triéèion ; ils fe plaignent de ce que Prideaux 
n’a pas cité en preuve le Zunda - Vefta , ou le 
Sadder, qui en eft l’abrégé mis dans le langa- 
ge Perfan ordinaire. Ils ne fe rendent point 
à l’autorité de Diogène Laërce , Strabon 
Philon Juif, Tertullien , Clémént, Alexandrin, 
&c. qui font les garans de Prideaux ; les 
Hiftoriens font voir à la vérité plufieurs in- 
Ceftes parmi les Rois de Perfe , mais on penr 
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le que ces Monarques ont pu être inceftueux 
fans que Zerduft les ait autorifés. 

Je ne m’arrêterai pas d’avantage fur ce Phi- 
lofophe ; en parlant de la Religion des Perfes 
dans le chapitre précédent, j’ai donné une 
idée fuffifantede ce qu’elle étoit avant & après 
kii. Les Ecrivains Orientaux ont eu foin d’ac- 
cumuler les miracles fur tous les momens de fa 
vie. Il feroit inutile de les répéter ; fes aétions 
font moins intéreflantes que fa morale ; du 
moins la connoiflbns nous telle qu’elle eft & 
fans alliage; il mourut à Balch où il s’étoit re- 
tiré. Argjafp'Roi de Touran.voifin & ennemi 
des Perfes , ardent perfécuteur des Se&ateurs 
de Zerduft , vint prendre cette Ville à la 
tête d’une armée , détruifit les Autels , & fe 
fervit du fang des Mages pour éteindre le Feu 
facré ; celui de Zoroaftre fut , dit-on , répan- 
du dans cette occafion. , 

J’ai dit plus haut que ce fut ce Philofophe. 
qui fit bâtir des Pyrées ; les Perfes croyoient que 
le Feu du Ciel étoit defcendu fur le premier 
qu’il avoit fait conftruire à Xis dans la Médie. 
Les Mages l’entretenoient ; ils y jettoient en 
lecret des matières combuftibles, & difoient 
au Peuple qu’il fe confervoit fans fecours. Ce 
charlatanifme étoit fans doute condamnable ; 
mais on fait que dans les Religions les plus 
faintes , on en a quelquefois employé de pa- 
reils; ces petites adreiles ne nuifoient pas à 
l’elfentiel, à la fagefle du culte; j’obferverai 
encore que c’étoit le plus pur. Les Perfes n’a- 
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Voient pas reçu la Religion des Hébreux ; 
leurs hommages s’adreffoient au même Dieu , 
avec des cérémonies différentes ; ils étoient 
peut-être dignes de lui ; on ne voit point qu’il 
exigeât que les autres Peuples reçurent la Loi 
qu’il avoit donnée aux Israélites ; il n’en eft 
queftion nulle part. Il leur ordonna de fuir l’ido- 
lâtiie 8c les idolâtres, d’exterminer ces der- 
niers avec leurs Dieux ; mais il ne leur dit 
point de les inftruire ; & il ne paroit pas que 
les Juifs Payent tenté. 


CHAPITRE V. 

Les différentes Nations qui con/erverent des 
Feux /acres. 

C E n’eft pas chez les feuls Chaldéens & 
les Perfes qu’il faut chercher des Feux 
facrés ; prefque toutes les Nations anciennes en 
ont eû; on en vit chez les Egyptiens; Dio- 
dore prétend que cette coutume étoit née par- 
mi eux , d’où elle s’étoit répandue dans le 
refte du monde. Plutarque parle d’une lampe 
qui bruloit jour & nuit dans le Temple de 
Jupiter Ammon ; on croyoit que le Dieu 
même l’entretenoit ; le fecret avec lequel les 
Prêtres en rcnouvelloient l’huile, contribuoic 
à fortifier cette opinion ; un miracle ajoute 
beaucoup à la crédulité, & quand on n’eu g 
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point, on en fuppofe: il ne faut pour cela 
que de l’adrefle. Silius allure qu’indépendam- 
ment de la lampe , il y avoit auflî un brâfier 
fur l’Autel. 

On n’a point affez de détails fur cette par- 
tie du culte Egyptien pour dire en quoi il 
fonliftoit ; la plupart des Ecrivains qui ont 
traité de la Religion de ces Peuples , ne fe font 
étendus que fur la multitude des fuperftitions 
groflieres auxquelles ils étoient livrés ; on peut 
en conclure que le Feu n’étoit pas l’objet ef- 
fentiel de leur culte, qu’il n’en faifoit qu’un 
àccelfoire, ou que s’il étoit particulièrement 
révéré, il l’étoit moins que les plantes qu’ils 
tiroient de leur jardins , pour les porter fur 
l’Autel , à côté des animaux qu’ils adoroient. 

Parmi les fêtes qu’ils célébroient avec le plus 
de pompe , il en eft une dans laquelle le Feu 
jouoit un grand rôle; c’étoit celle de Minerve , 
dont le principal Temple étoit à Saïs. On choi- 
fiffoit la nuit pour cette folemnité ; defqu’elle 
étoit venue , chacun attachoit au tour de fa 
maifon, une quantité prodigieufe de lampes 
garnies d’huile où l’on avoit mis du fel ; elles 
répandoient une fi grande clarté que l’on ne 
s’appercevoit pas de l’abfence du jour; leur 
arrangement & leur éclat formoient un fpeâa- 
fcle agréable qui duroit toute la nuit. Cette 
fefpece de réjouiflance ne fe bornoit point à 
Sais ; tous ceux qui ne pouvoient pas fe ren- 
dre dans cette Ville , pratiquoient les mêmes 
cérémonies dans les endroits où ils fe trou- 
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voient. L’Egypte entière , éclairée ainfi , offroit 
un coup d’œil fingulier. On appelloit cette 
fête, V illumination des lampes. Le motif ne nous 
en eft point connu ; les Egyptiens en faifoient un 
myftère de leur tems : & trop de fiécles fe 
font écoulés pour que nous publions efperer 
de le découvrir aujourd’hui. La fête des lan- 
ternes , fi ancienne & fi célébré à la Chine, a 
beaucoup de refiemblance avec celle-là ; l’ori- 
gine en efl: également ignorée ; ce Peuple a per- 
du entièrement le fouvenirdes raifons qui l’ont 
fait établir , & les fables par lefquelles ils l’ex? 
pliquent, ne valent peut-être pas mieux que 
nos conjectures. , T 

L’efpece de rapport de guerres , de conquê- 
tes qu’il y eut entre les Babyloniens, les Afly- 
riens & les Mèdes , permet de penfer que le 
culte du Feu fut reçu chez ces derniers. Le 
Magifme né dans la Chaldée , dut fe répandre 
dans fon voifinage , & s’étendre de proche en 
proche. Les fuperftitions font aêtives & fe 
propagent aifément. Plutarque dit que les 
AfTyriens & les Mèdes rendirent de grands 
honneurs au Feu. 

Peut-être trouve-t-on des traces de cet ulâge 
chez les Phéniciens ; mais il y a beaucoup 
d’apparence qu’il n’y étoit aufii qu’accefloire. 
Auprès du Temple fameux de la Déefle de 
Syrie , étoit un Lac où l’on confervoit & l’on 
nourrifloit despoifions facrés; ce Lac avoit, félon 
les Prêtres, deux cent brafies de profondeur. 
Au milieu s’élevoit un Aufel de pierre , qui 
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fembloit flotter fur l’eau , parce qu’on ne dé* 
couvroit pas les fondemens qui le foutenoisnt ; 
fur cet Autel , brûloit continuellement un Feu , 
qu’on ne regardoit peut-être pas comme facré , 
mais qu’on avoit foin d’entretenir toujours 
allumé > & dans lequel on jettoit fans celle de 
l’êncens. Les dévots fe rendoient tous les jours 
à la nage auprès de cet Autel , où ils venoient 
prier & apporter des offrandes. 

Le’ Peuple- de Dieu eut aufli des Feux fa- 
crés ; l’Etre Suprême , dans l’ancien teftapient , 
fe montre toujours fous cet emblème ; il of- 
fre le Feu aux Ifraélites comme un objet de 
terreur & de refped ; il les menace de flammes 
dévorantes ; c ? eft au milieu de la foudre & des 
éclairs qu’il annonce fa préfence fur le Mont 
Sinaï; il ordonne qu’un Feu perpétuel loit al- 
lumé fur l’Autel dans fon fanduaire ; il com- 
mande aux Pontifes de l’entretenir en y jet— 
tant - du bois foir & matin. L’origine miracu- 
leufe de ce Feu ajoutoit à la vénération qu’a- 
voient pour lui les Juifs; ce fut la main même 
de l’Eternel qui l’enflamma. 

Aaron devenu Grand Prêtre , préfentoit 
pour la première fois des facrifîces en cette 
qualité. Le Feu fortit de devant ï Etemel &* 
confuma fur V Autel l'HolocauJie & les graiJJ'es. 
Les commentateurs ont été embarrafles par ces 
mots : il fortit de devant l Eternel. Cet embar- 
ras a donné lieu à ces deux explications ; la 
flamme defcendit du Ciel , ou de la nuée glo- 
rieufe qui couvroit le Temple; ou. bien elle 
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fortit Amplement du fond même du fanéluaire , 
inacceiïible aux regards du Peuple , & dans 
lequel le Grand Prêtre n’entroit qu’une fois 
dans l’année. 

Les Commentateurs ont pouffé leurs recher- 
ches & leur curiofité plus loin ; ils ont voulu 
favoir en quel tems ce miracle arriva : fi ce 
fut de jour ou de nuit. Ils conviennent alfez 
que ce fut à l’heure du facrifice du foir , parce 
que le récit del’hiftorien facré . conduit natu- 
rellement à cet inftant, & qu’il leur paroit 
vraifemblable que Dieu l’ait choifi pour ma- 
nifefter fa puiflance avec plus d’éclat , & pour 
•- témoigner qu’il étoit content des hommages 
qu’on lui avoit prélêntés dans la journée. Ces 
opinions, après tout, n’ont rien d’elfentiel ; il n’y 
a que le fond qui foit de foi; ainfi il eft per- 
mis de choifir ; je crois qu’on peut s’en tenir 
à celle qui fait fortir le Feu du fein du fanc- 
tuaire., & qui fixe le miracle à l’entrée de la 
' nuit. 

Depuis ce tems ,1e Feu perpétuel devint né- 
celfaire dans le tabernacle ; c’étoit devant lui 
que prioient les Hébreux. Bien des perfonnes 
ont prétendu què ce fut à leur exemple que 
les autres Peuples allumèrent des Feux facrés ; 
mais ils n’ont pas fait attention que les Chai- 
déens en avoient dès avant Abraham , que 
Moyfe avoit voyagé dans ce pays où il en avoit 
vû ainfi que dans l’Egypte ; qu’il y en avoit 
en Elant ou en Perfe, &c. D’autres fe font 
contentés de dire que le bruit du miracle 
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opéré chez les Juifs s’étant répandu, les autres 
Nations s’emprefferent d’en imaginer de fembla- 
fcdes. Pourquoi s’attacher à des fuppofitions 
fur des objets indifférents ? il fuffit de trouver 
l’effentiel attefté ; c’efl: la multitude des minu- 
tes qu’on s’efforce de rendre importantes , qui 
fourpiflent des armes à l’incrédulité. Le pro- 
dige , dont il s’agit , arriva dans le défert ; les 
Juifs alors n’étoient gueres connus; ils ne le 
furent pendant long-tems que de leurs voifinsj 
à leur captivité à Babilone , ils trouvèrent, 
que les Chaldéens fe vantoient d’un pareil mi-< 
racle qui remontoit prefque aulli haut que 
leurs obfervations agronomiques. 

Outre ce Feu facré , les Ifraëlites avoient 
encore les lampes du chandelier d’or , qui , à en 
juger par divers partages de l’Ecriture , dévoient 
brûler fans ceffe dans le fanétuaire. Cette opi-. 
nion eft combattue par quelques favans qui prér 
tendent que le mot fans cejjé ou perpétuel , n’a 
pas dans la langue facrée la meme étendue que. 
dans les nôtres, '& qu’il fignifie fouvent ce qu’on 
fait tous les jours , quoi qu’il y ait des interrup- 
tions ; ils imaginent en conféquence qu’on les 
çteignoit tous les foirs. D’autres répondent que. 
vraifemblablemsnt les Prêtres avoient befoin de 
lumière , pour les offrandes d’encens qu’ils fai- 
fbient pendant la nuit , & veulent que ces lam- 
pes fuflent allumées tous les foirs , & éteintes 
tous les matins , parce que leur clarté devenait 
alors inutile. On pourroit les concilier en fup- 
po font qu’il y en avoit toujours un certain noon- 
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bre d’allumées , &' que dans certains tems elles 
l’étoient toutes ; plufieurs Juifs font de ce fenti-r 
ment ; on croiroit que fur ces matières on de- 
vroit s’en rapporter à eux ; malheureufement il 
n’eft point de peuple qui foit moins inftruit de 
fes propres antiquités ; ils ont ajouté beaucoup 
de coutumes à celles qu’ils tiennent de Moyfe ; 
ils en ont oublié les motifs , ou ils en rendent 
compte par des rêveries :je rapporterai celle-ci. 
La nuit du fabbat , ils éteignent tous leurs feux 
domeftiques ; ils ne confervent. qu’une lampe 
dont le foin n’eft confié qu’aux femmes. Leurs 
Rabins difent qu’ils obfervent cet ufage en mér 
moire de ce que le Soleil cacha fa lumière lor$ 
du péché d’Eve. Leurs femmes, en conféquence , 
font obligées de rallumer le flambeau que notre 
mere commune a éteint. 

De tout tems les Indiens nourrilfoient un Feu 
facré j les Brachmanes le faifoient auffi defcen- 
dre du ciel v prefque tous les peuples du Nord 
révérèrent cet élément ; la découverte du nou*- 
veau monde nous a fait voir cette fuperftitio* 
chez les Péruviens , les Mexicains , 8c chez d’au- 
tres nations fauvages. L’époque de l’exiftence 
de ces Peuples dans cette partie du monde , 
nous eft abfolument inconnue 5 on ne peut dé- 
terminer ni leur antiquité , ni celle de leurs er- 
reurs. Il y avoit quelque reffemblance entre 
leurs coutumes & celles des Perfes 8c des Ro- 
mains ; je les remarquerai lorfque l’occafions’en 
préfentera. 

Les Grecs ont. fait un uihge plus étendu des 


Digitized by Google 



I 



r 4 i Essai sur le Fev Sacré 
Feux facrés ; on croit communément qu’ils les 
dévoient aux Perfes ; le commerce & les guer- 
res qu’ils eurent avec ce peuple , viennent à 
l’appui de cette opinion j mais cès cérémonies 
leur étoient particulières longtems avant qu’ils 
euflent eu aucune efpece de liaifon avec ces Àfia- 
tiques ; il eft plus vraifemblable qu’ils lesavoient 
reçues des Egyptiens avec le refte de leur Théo- 
logie ; Cecrops put les leur apporter , lorfqu’a- 
près avoir été exilé de l’Egypte , il vint dans 
l’Attique y fonder un Royaume j Orphée , Dé- 
dale & Mélampe voyagèrent dans cette contrée 
où ils firent une récolte abondante d’erreurs & 
d’idolâtrie. Ce qui me femble prouver que Je 
-culte du Feu leur venoit principalement de ce 
pays , c’eft que lorfqu’ils eurent chafles les Per- 
fes qui s’étoient flattés de les fubjuguer , l’oracle 
de Delphes ordonna d’éteindre les Feux facrés, 
parce que l’approche des barbares les avoit 
fouillés , & d’en venir prendre de nouveaux fur 
l’autel commun d’Apollon. Il eft poflible que 
dans la fuite , ils adoptèrent quelques unes des 
cérémonies des Perfes ; mais le fond de ce culte 
étoitdéjà établi , & ils l’avoient tiré d’ailleurs. 

Ils n’avoient gaeres de Temples où ils n’eufi- 
fent des Feux facrés ; on vient de voir qu’A- 
pollon avoit le fien à Delphes } le même Dieu 
en avoit chez les Platéens & les Cyréniens ; fé- 
lon Paufanias, la ville de Mantinée en confervoit 
dans le Temple de Céres & de Proferpine , on 
en trouvoit en Sicile dans celui de Vulcain. Les 
Capadociens ’avoient des Pyrées à l’exemple des 
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Perfes ; les Rois de Sparte imitoient ces Mo- 
narques Afiatiques , en faifant porter un Feu fa- 
cré devant eux , lorfqu’ils alloienc fe mettre à 
la tête de leurs armées ; ils n’en confervoient 
pas feulement dans leursTemples : ils en avoient 
encore d’autres qui étoient l’objet d’un culte 
particulier : je veux parler de celui de Vefta 
qui fut adorée par les Grecs & furtout par les 
Romains ^ mais avant d’entrer dans ces •détails , 
il eft néceiïaire de dire un mot de cette Déefle, 


CHAPITRE VI. 

( 

De Vefta. 

' ; . . I . 

L E Feu fut principalement honoré chez les 
.Grecs fous le nom d ’EJlia , & chez les Ro- 
mains fous celui de Vefta. DHilerus & Bochart 
ont cherché l’origine de ce culte dans les anti- 
quités Juives. Ils dérivent le mot Vefta des La- 
tins , & Efîia des Grecs du mot Hebreu Efch , 
ou du Chaldéen Efchja ; David Chytré les dé- 
rive tous de l’Hébreu Efchgal , Feu de VEtemel. 
Je crois cependant qu’il faut s’en tenir à l’éty- 
mologie Chaldéenne. Le pere du peuple de 
Dieu , Abraham , étoit de cette contrée , & de- 
voit parler la langue de fon pays ; le Feu y étoit 
déjà révéré depuis longtems ; ainfï il eft ce me 
fembleaflez inutile de chercher ailleurs lafource 
de ce mot. Peut-être l’Hébreu fut -il dabord 
fembjable au Chaldéen , & forma le même lan- 
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gage ;les voyages de Jacob, ceux de Tes en- 
fans & leur fejour en Egypte , y cauferent quel- 
ques changemens. Il feroit en ce cas aflez ridi- 
cule de chercher l’étymologie des mots Chal- 
déens dans les racines Hébraïques ; je penfe 
qu’on devroit faire précifément le contraire ; la 
langue primitive , félon les réglés du bon fens , 
doit dans ces occafions , avoir la préférence fur 
fes branches ; il eft naturel que la fille ait des 
traits de reflemblance avec fa mere ; mais il fe- 
roit impropre de dire que la mere a l’air de fa 
fille. Au refte , je ne propofe ici qu’une con- 
jecture j on peut l’admettre ou la rejetter ; je 
faifis les apparences que l’hiftore m’indique; c’eft 
a ceux qui font verfés dans les langues ancien- 
nes , a décider s’il n’y a ici que des apparences. 

Vefta ; félon plusieurs , étoit la fille de Sa- 
turne & de Rhée ; elle eut pour fceurs Cérès & 
Junon ; Pluton , Neptune & Jupiter furent fes 
freres. L’ordre dans lequel on doit la placer , 
a occafionné quelques difputes entre les com- 
mentateurs de l’antiquité ; doit-on la mettre la 
première ou la derniere ? Quel eft fon rang ? 
Ceux qui veulent le favcir abfolument , & qui 
la font l’ainée , s’appuient fur ce vers d’Apol- 
lodore : - 

V ejîa, Ceres, Juno , fecus muliehre forores. 

Ceux qui la croyent la cadette , oppofent ces 
deux vers d’Ovide : 

Ex Ope Junonem memarant cererem que matas 
Seminç Saturai , ténia Vejla fuit. 
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Elle eft mife ici à la derniere place d’une 
maniéré affez expreffe pour décider cette ques- 
tion j celle que lui donne Apollodore. n eft point 
déterminée , & c’eft peut-être à la quantité & à 
l’harmonie des vers qu’elle doit l’avantage d’être 
nommée la première. 

D’autres Auteurs l’ont faite femme du ciel , & 
ont crû qu’elle étoit la terre ; un plus grand 
nombre a penfé qu’elle étoit le Feu : Ovide la 
préfente fous l’un l’autre emblème dans ces 
deux vers : 

Nec tu aliud Vejtam , quam vxvam intelligeflammam. 

. 

Sun vi terra fuâ,vi Jtando Vejlavocatur. 

Fait. Lib. vi; 

Les Poetes , comme l’on voit , n ont pas tou- 
jours eu une croyance bien ferme ; 1 imagina- 
tion nuit quelquefois à la Logique ; ils n ap- 
prennent rien ae certain > ils Se contentent de 
rappeller les différentes opinions ; ils les Sui- 
vent tour-à-tour , Sans s’embarralïer s ils font 
conféquents ou non. 

Le culte qu’on rendoit à Vefta , Suffit P our 
la faire regarder Spécialement comme le Feu. 
Ceux qui croyoient qu’elle étoit la Terre, 
avoient foin d'obferver qu’au milieu de notre 
globe eft un Feu naturel & central qui le 
vivifie , & dont la chaleur , s’élevant^ înfenfi- 
blement jufqu’à Sa Surface , contribue a fa ter- 
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rilité. C’eft donc, à ce dernier fentiment qu’il 
faut s’arrêter. Comme Feu, les Grecs ainfi que 
je 1 ’ai dit , appelloient cette Divinité EJlia & 
les Romains Vejla ; ceux-ci lui donnoient en- 
core le nom de Vénus ; c’eft: ce qui excitoit 
la mauvaife humeur de Saint Auguftin : On 
adore , difoit-il , cette DéeJJ'e par le Feu par 
la Virginité * & on ne rougit pas de l'appeller 
Vénus. Macrobe , pour détourner ce reproche, 
a foin de donner cette explication : les Phy- 
ficiens nomment Vénus la partie fupérieure de 
notre athmofphère , & l’inférieure Proferpine. 
Vefta, comme Vénus, feroit alors le Ciel. Il 
faut s’en tenir au Feu ; c’étoit l’objet princi- 
pal de fon culte. 

Rien ne montre mieux le refped que les 
Grecs avoient pour Ejlia , que les lieux qu’ils 
lui avoient confacrés. Ce fut dans le Prytanée 
qu’ Athènes conferva le Feu de cette Déefle; 
les autres villes l’imitèrent , & dans la fuite le 
nom de Prytanée fut donné à tous les endroits 
où l’on alluma le Feu de Vefta. Chaque mai- 
fon eut fon petit Prytanée ou fa chapelle par- 
ticulière , dans laquelle brûloit toujours une 
lampe ; on y facrifioit , on y faifoit fes prières; 
& ce fut de-là qu’elle prit encore le nom de 
Vefta Domeftique & Proteélrice. 

On ne fit point d’abord l’image de cette 
Déefle ; la flamme pouvoit aflez difficilement 
être repréfentée ; les Grecs la peignirent en- 
fuite fous la forme de la Terre; fa ftatue étoit 
dans le Prytanée à Athènes ; du moins Pau- 
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fanias obferve que les loix de Solon y furent 
dépofées auprès des fimulacres de la paix & 
de Vefta. Non-feulement elle y avoit des lam- 
pes; mais elle avoit encore des Autels fur lef- 
quels étoient des brafiers facrés. 

Ces Autels furent un afyle inviolable pour 
les malheureux. On voyoit fouvent des crimi- 
nels que les Juges alloient condamner aux tor- 
tures, s’élancer vers l’Autel de Vefta, s’y af- 
feoir , & de-là , fupplier qu’on ne leur fît point 
éprouver ce fupplice. Ces fortes de jugemens . 
fe rendoient ordinairement dans les Prytanées. 
Vitruve remarque que ces autels étoient bas , 
afin qu’on pût s’y placer aifément , & y trou- 
ver un réfuge toujours prêt. 

Ce privilège , il eft vrai , n’étoit pas ac- 
cordé feulement à ceux de Vefta; la plupart des 
autres Dieux en jouifloient , tels que Jupiter, 
Apollon , Minerve , &c. les coupables s’y ré- 
fugioient , & , dès l’inftant , ils étoient à l’abri 
de toute violence ; il y avoit des règles qu’ils 
étoient obligés d’obferver luivant les crimes 
quiJs avoient commis. La loi , comme l’in- 
dique Efchyle dans les Eumenides , défendoit 
au meurtrier de parler tant qu’il étoit fur 
l’Autel. 

Ces fortes d’afyle font de toute antiquité. • 
On en trouvoit prefque partout , avec des ref- 
triélions différentes , félon les tems , les lieux , 

& les crimes. Il y eut des nations chez lef- 
quelles ce droit fut borné à quelques Tem- 
ples ; les Romains avoient ceux du Dieu afyléc } 
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les Juifs avoient des villes particulières , OÙ 
le coupable fe retiroit pour éviter le châ- 
timent. 

Vefta fut adorée par les Grecs avant les 
autres Divinités ; on commençoit par fês fa- 
crifices à tous les renouvellemens des Olym- 
piades. Paufanias dit qu’on facrifidit d’abord 
a Vefta , enfuite à Jupiter , enfin à Mercure. 

Depuis longtems cette Déefle étoit révérée 
dans le Soleil ; c’eft fous cette image & par un 
Feu perpétuel que les Scythes fadofoient. On 
Croit que le mot Hongrois Iften qui fignifie 
aujourd’hui Dieu , exprimoit autrefois Vefta , 
le Feu , ou le Soleil. Ceux qui aiment les ref- 
femblances font enchantés d’en trouver beau j 
coup entre Iften & Eftia. Il eft vrai qu’Héro- 
dote ne dit point que les Scythes appellaflent 
Cette Divinité Iften, ni d’aucun autre mot ap- 
prochant d’Eftia , mais Tahiti. Si ce témoi- 
gnage afflige les étymologiftes , ils doivent au 
moins être fatisfaits de ce qu’il prouve que 
cette nation adoroit Vefta. Ceux qui s’in- 
quiettent beaucoup de la manière dont l’Afrié- 
rique a été' peuplée , & qui veulent abfolu- 
ment que les Scythes aient envoyé des colo- 
nies dans le nouveau monde , ne feront pas fâ- 
chés de voir les Péruviens profternés devant 
le Soleil 3 l’honorant par un Feu facré, toujours 
allumé ; cette petite circonftance peut figurer 
avec leurs preuves , & je leur laiffe le foin d’y 
joindre de beaux raifonnemens , dont la con- 
clufion fera qu’ils ont trouvé la vérité. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE VIL 

De Vejla, che% les Romains. 

C ’Est à Rome que le culte de cette DéefTe 
a été plus célèbre, plus pompeux , & plus 
chargé de cérémonies ; c’eft du moins ce peu- 
ple qui nous a lailîé le plus de détails fur ce 
fujet. 

Les Romains mettoient Vefta au nombre 
des Dieux de leurs ancêtres ; ils penfoient qu’elle 
avoit été apportée par Énée en Italie ; ce 
point de croyance éroit un de leurs articles de 
foi ; ils ne le donnèrent pas la peine de l'exa- 
miner. Tite-Live ed: le premier qui ait ofé 
former quelques doutes fur le voyage d’Énce 
en Europe. Le favant Bochard a ralfemblé une 
multitude d’argumens pour prouver qu’il n’y 
vint jamais. Cela n'empêche pas que ce ne fût 
l’opinion générale des Romains ; ils prenoient 
plailir à fe faire defeendre des Troyens ; les 
Céfars ne manquoient pas de fe trouver en li- 
gne direéte les petits-fils d’Enée & par confé- 
quent de Vénus ; une DéefTe à la tète d’un 
arbre généalogique ne laide pas d’y jetter un 
certain Iudre; il y avoit déjà tant de Héros, 
nés de différentes Divinités , qu’il n’eût pas été 
décent que le premier homme de la Républi- 
que fe fut vu privé d'un pareil avantage ; la 
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mode de fe donner des aveux remonte plus 
haut qu’on ne le croit communément : & il 
n’en coutoit vraifemblablement pas d’avantage 
aux anciens qu’aux modernes. 

Les Romains prétendoient donc avoir re- 
çu leur Religion des Latins, qui la tenoienc 
eux-mêmes directement d’Énée. Cependant les 
Troyens n’avoient aucune idée de Vefta , ni 
du culte du Feu. Je. crois que fans aller cher- 
cher fi loin la fource où ils puiferent , il faut 
recourir aux Grecs qui avoient des Feux fa- 
crés dans toutes leurs villes , dans tous leurs 
Temples , & prefque dans toutes leurs mai- 
fons ; cette filiation eft plus naturelle & plus 
vraifemblable *. 

Les Latins difoient qu’Énée établit d’abord 
le culte de Vefta à Lavinium , qu’Afcagne fon 
fils le porta chez les Albains , d’où il fut en- 
fuite tranfporté à Rome. On varie fur l’Au- 


* Si l’on adopte le fentiinent de M. Pelloutier , & 
que les Peuples de l’Italie tirent leur origine des Celtes, 
comme il lemble l’avoir prouvé , ce ne fera pas chez 
les Grecs que les Romains auront puifé le culte du Feu, 
mais chez les Celtes leurs premiers ancêtres qui révé- 
roient les Elémens. Au relie la Religion des Romains 
n’eft pas l’objet de cet article ; il ne s’agit que de Vefta ; 
le culte de cette DéelTe fe conferva toujours fans al- 
tération ; il n’en fut pas de même des autres Divinités ; 
celles des Celtes , qui furent d’abord adorées à Rome, 
firent place à celles des Grecs. Voye^ l’HiJloite des 
Celtes de M. Pelloutier. 
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teur de cette dernière migration. Les uns en 
font honneur à Romulus ; Plutarque veut que 
ce Prince ait été le fondateur des Veftales, 
' Denys d’HalicarnafTe obferve qu’il fe contenta 
d’établir des Feux dans plufieurs quartiers de 
la Ville ; le plus grand nombre s’arrête à Numa 
qui donna une forme réglée à la Religion & qui 
en fixa les cérémonies. 

Ce culte introduit à Rome ne ceffa point 
pour cela dans la ville d Albe. Quelques écri- 
vains veulent qu’il y eût une interruption ; mais 
elle ne fut pas de longue durée , puifqu’elle 
n’alla que jufqu’au règne de Tullius 3 peut-être 
n’y en eut-il point du tout ; & ne l’a-t-on imagi- 
née que pour avoir lieu de rapporter un miracle. 
Tullius voulut, dit-on, faire tranfporter à 
Rome l’Autel lacré de Vefta; à peine eut on 
> efiayé de le mouvoir , qu’une grêle de pierres 
fondit fur les travailleurs, & les détourna de 
cette entreprife. Les livres des Sybilles , qui 
étoient la reflource des Romains dans tous les 
cas extraordinaires, furent conlultés; on crût 
y trouver un ordre formel de renouveller à 
Albe les cérémonies de Vefta qu’on avoit in- 
terrompues 3 on obéit : & cette Déefie conti- 
nua d’y être révérée fous le nom de / ejla 
rninor. 

• Ignem Trojanum, &* Vejlam colit Alba mxnorrm. 

Juvcn. 

Numa bâtit un Temple à Vefta, l’an 40 de 
Rome , & le fécond de fon régne ; il étoit 

Dij 
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entre le Capitole & le Mont Palatin, à une 
diftance à-peu-pvès égale de l’un & de l’autre , 
il le dota des deniers publics > lès revenus fe 
reflentoient de la pauvreté de Ton fondateur , 
& de celle de l’état. Le Temple mçritoic à 
peine ce nom ; le chaume le couvroit. 

Qu/t nunc are vides ,Jfipuld tuac teâa vider es 

Et paries lento vimine textus trat • Faft. lib. vi. 

Lorfque le luxe fe fut introduit à Rome* 
on s’emprefifa d’embellir la demeure facrçe de 
la protectrice de l’Empire ; on la rebâtit avec 
magnificence; on lui conferva feulement là, 
première forme qui étoit ronde ; la raifoi* 
qu’en donne Ovide, eft que Vefta eft la terre; 
& que celle ci a la forme d’un globe. 

On a long-tems difputé pour favoir fi cettç 
Déefle avoit une flatue à Romei Ovide avoit 
dit expreflement que non. 

*• i 

E f‘ diu (hibus VeQ* Jimulackra putavi , 
jMox didici curvo nulla fubejjè ; holo. 

• » • • • • • • 

Ejjigiern milium Vejla. nec ignis habent. 

Fart. lib. vi 

Pline dit au contraire qu’on la repréfentoit 
aflife ; on peut s’en rapporter à fon fentiment , 
puifque nous avons des médailles ou elle eft 
dans cette fituatipn, tenant d’une main un 
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flambeau., & un cercle de l’autre, avec cette 
itiftription : Vesta P. R. Quiritium. Il par- 
roit que fa ftatue n’étoit pas expofée à la vue 
dans le Temple, mais qu’elle éroit renfermée 
dans l’intérieur avec le Palladium, ou le gage 
du falut de l’Empire. Numa en mettant Rome 
naiffante fous la prote&ion de cette Déefïà ,■ 
avoit cru devoir le placer dans fon fanétuaire.' 
Ce Palladium étoit très-révéré des Romains j 
ilscroyoient le tenir auflï de leur «yeux. La ma- 
nière dont il étoit parvenu à ces derniers , étoic 
furtôut fort remarquable. Les fables , comme' 
Pon fait , donnent Une grande autorité au* 
chofes, & le merveilleux paroit toujours lé 
pluS croyable au peuple. C’étoit une ftatue de 
Minerve , qui étoit tombée miraculeufement 
du Ciel au milieu de la Ville dé Troye, dans 
le tems qu’on y bâtiffoit un Temple à cette 
DéeflTe. L’oraclè avoir affuré , dans cette occa-< 
fîon , que Troye feroit à l’abri dé toutes les en-* 
frcprilês de fes ennemis, tant qu’elle conferve- 
foit ce fimulacre précieux. On fait comment 
Uîyffe & Diôméde l’enleverent pour faire triom- 
pher les Grecs dont les efiorts avoient été 
ihutiles jufqu’à ce moment. 

Les Romains, qui n’étoient pas ‘forts en fait 1 
de critique , croyaient pieufement qu’Enée l’a** 
voit apporté 5 èn Italie avec les autres Dieux. 1 
Ce Prince l’avoir' d’abord dépofé dans Lavi v 
fliuni avec la Déeffe Vefta ; fon fils Àfcagne 1 
èn transférant-' cêtte dernier© à A4be , n’avoit' 
eu 'garde de l’oublier; & les Romains s’étoient 
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emprefles de l’en retirer. Ils étoient convain- 
cus qu’ils avoient le véritable fimulacre de 
Minerve , qui étoit defcendu du Ciel ; ils 
croyoient auffi fermement qu’il avoit confervé 
le privilège rare de rendre une Ville impre- 
nable ; quiconque en eut ofé douter, fe fut. 
attiré de mauvaifes alfaires ; il eut pû cepen- 
dant leur faire cette petite queftion. Com- 
ment avez vous eu ce Palladium ineftimable ^ 
puifque les Grecs s’en étoient emparé par 
furprife? s’ils en ont enlevé un faux, comme 
vous l’imaginez , le. véritable a donc dû relier 
dans Troye ; mais en ce cas „• je ne vois pas 
pourquoi vous faites tant de cas de fa préten- 
due vertu de conferver une Ville ; Troye n’a- 
trelle pas été prife & détruite ? s’il avoit réel- 
lement cette qualité, il faut que les Grecs s’en, 
foient véritablement rendus maîtres : & je ne 
vois plus alors où Enée l’a été chercher pour 
vous l’apporter. 

. Il eft vraifemblable qu’on n’auroit rien, ré-\ 
pondu à cet argument , & qu’on auroit lapi- 
dé l‘homme allez hardi pour en faire un 
pareil. : • , , . 1 ■■■ * 

Ces difficultés n’embaralïoient gueres les Ro- 
mains ; il n’en eft point pour ceux qui aiment 
à croire ; & où en auroient été, les Payens » 
fi, en fait de culte, ils y avoient regardé de 
û près ? la.poftérité peut être moins crédule, & 
rire de la lottife de fes peres ; mais cela n’eny» 
pêche pas que cette fottife n’ait été pendant; 
quelques centaines d’années un objet de, vé* 
nération. 


Digitized by Cyôgle 

-v 



st sur - les Vestales. 3*5* 

C’eft par un effet de cette vénération , que 
lorfque le Feu prit au Temple de Vefta, le 
Pontife Métellus s’élança courageufement au 
milieu des flammes pour dérober le Palladium 
à leur fureur. Son zèle qui auroit dû fans 
doute lui mériter une récompenfe des Dieux, 
lui attira un châtiment. Pline raconte que le 
Pontife ne vit pas impunément les fimulacres 
qu’il fauva de l’incendie ; leur éclat l’éblouit à 
tel point qu’il en perdit la vue. 

Il y avoit outre le Palladium plufieurs au- 
tres fimulacres dans le Temple de Vefta : on 
leur donnoit en général le nom de chofes fa- 
crées ; on ne fait point en quoi elles confiftoient. 
On veut que ce foit les ftatues des Grands 
Dieux, celles de Caftor & de Pollux , olx 
d’Apollon & de Neptune. Plutarque prétend 
que c’étoit deux tonneaux , l’un vuide & ou- 
•vert, l’autre plein & fermé. Pline dit que c’c- 
tôit des Dieux que les Veftales adoroient en 
fecret, ; & qui étoient les gardiens des Géné- 
raux d’armée & des enfans. Il faut lire les 
graves Commentaires- qu’on a faits fur cette 
idée , & l’efpece d’Analogie qu’on trouve en- 
tre l’enfance & le commandement des armées. 
Cette variété d’opinions prouve , ce me fem- 
ble , que tous ceux qui ont parlé de ces objets 
facrés ne les ont point vus. Ceux qui ont pré- 
tendu que dans certains jours de l’année , il étoit 
permis d’entrer dans l’intérieur du Temple, f e 
font donc trompés; fi cela étoit, les Ecrivains 
auroient été plus d’accord fur cette matière • 

D ;v 
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CHAPITRE V 1 1 L ■ 

• . \ ' . *'«.» * r « - > * 4 

• ’ ", . f ' ) 

Des Fejlales* ■■ ■ ' - 

* * . . r 

. j . ; . * 

C ^’Étoït à des filles qu’on confioit fpécia- 
>lement le culte de Vefta; on les cnoifif- 
doit vierges; Ovide en donne pour raifon que 
V efta l’étoir ; il ajoute au (II que c’eft parce 
que cette Déefle eft la meme chofe que le Fêta 
qui n’engendre rien, 

■ . ■ - \ <•_„ ’ ’• . i 

Nctraque de flavmà cerpora milia vides. 

Jure igitur rirqo ejl qut femina milia rer-Atnt, 

JVec capit : & comités vhginitaxit dmaU ' " A 

u • : : .. p ■ , , > • • *{ 

> . Taft.lib.Ti. ) i 

Le tèîe a toujours Regardé la pureté commé 
\m objet eflentiel dans le fervioe des Dieux £ 
^lle fut prefcrke à tous ceux qui les appro- 
choient. Si l’on vit quelques Temples ou la 
proftitution fut ordonnée, comme dans celui dé 
Vénus à Babylone , le plus grand nombre eut 
cet ufage en horreur. Les Prêtres & les Prê- 
treflès des Egyptien* , dépofitaires des Dogmes 
facrés, dévoient donner l’exemple des vertus; 
la continence leur étoit également recommatt* 


Digitized by Google 



ÿS Essai sur le Feu Sacré 
dée ; on ne dit pas fi les PrétrefTes étoient obli- 
gées a une virginité perpétuelle ; les Prêtres 
ne pouvoient avoir qu’une feule femme. 

Chaque Dieu dans le monde avoit fes Tem- 
ples , fes Pontifes différens , ainfi que fon culte. 
On a vu les réglés auxquelles les Mages étoient 
afTervis; celles des Brachmanes n’étoient pas 
moins aufteres ; le célibat cependant ne paroit 
pas avoir été de loi pour eux , ni pour les 
Prêtres en général ; il n’y avoit gueres que ceux 
de Cybéle , connus fous le nom de Galles qui 
y fuffent fournis. Ils commencèrent dans la 
Phenicie, d*ôù ils palTerent dans la Phrygie, 
dans la Syrie , dans la Grece , & enfin dans 
l’Empire Romain. La Déeffe n’en admettoit 
auprès d’elle aucun qui ne fut eunuque ; c^étoit 
peut-être l’unique fureté qu’ils pouvoient don- 
ner de leur fidélité à garder le célibat. Ce qu’il 
y avoit de plus dur, c’eft qu’ils étoient obli- 
gés de fe faire cette cruelle opération à eux 
mêmes , ce qui les fuppofoit déjà dans un âge où 
ils fentoient- tout le prix de ce dont ils alloient 
fe priver, ils ne pouvoient polféder aucun bien; 
leur fubfiftapce étoit affignée fur la charité pu- 
blique ; on afTure , & cela n’eft pas difficile à 
croire, qq’it§ n’étoient point à plaindre de ce 
côté : Jupiter ri étendit jamais la main pour la 
retirer vuide ce proverbe eft .dé la plus haute 
antiquité^ Les Galles étoient d’une ignorance 
çrafle, & /evctus d’habits groffiers ; ils éton- 
noient le . peuple par l’auftérité de leur vie.* 
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ils avoient foin de le rendre témoin des fu- 
reurs de leur zcle , fi l’on peut s’exprimer ainfi. 
Dans certaines cérémonies , ils fe tailladoient 
publiquement les bras avec des couteaux. Leurs 
efforts , leur charlatanifme ne leur attirèrent 
cependant que le mépris. On vit le conful Ma- 
mercus - Emilius-Lepidus caiïèr le decret du 
préteur qui mettoit un de ces Galles nommé 
Genucius en poffeflion d’un bien qui lui avoit 
été légué par teftament. La raifon qu’il en ap- 
porte , montre le peu d’eftime que les Romains 
raifoient de cette efpece de Pontifes ; comme 
ils ne font, ni hommes, ni femmes, difoit le 
Conful , ils ne doivent jouir d’aucun des pri- 
vilèges accordés au genre-humain. 

Ces loix fevères , comme je l’ai remarqué , 
n’étoient point générales ; c’eft. furtout chez 
les PrétrefTes qu’il faut chercher les préceptes 
de la continence & de la virginité; les filles 
de Junqn & de Vefta dans l’Achaïe étoient 
forcées de les obferver , ainfi que celles dç 
Diane & de Minerve. La Pythie qui rendoit 
les oracles d’Apollon devoit aufii être vierge; 
il y en eut une qui viola cette loi , & qui 
donna des marques de fécondité ; on ne fait 
point fi elle fut punie ; mais les Grecs n’admi- 
rent dans la fuite à l’emploi de Pythie que 
des filles de cinquante ans. Ils fongerent moins 
à s’affùrer de leur fagelfe qu’à prévenir le fean- 
dale. Les Perfes avoient auffi des vierges at- 
tachées au culte de Mithra; on ne peut pas 


l 
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dire précifément en quoi confiftoient leur* 
fondions; mais la virginité leur étoit eflentjel- 
lement prefcrite. Juftin rapporte qu’Arta- 
Xerce fe repentit d’avoir promis à Ton fils 
de lui donner une certaine Afpafie ; ce 
Prince pour fie difpenfer de lui tenir fa pa- 
fole , prit le parti de la faire entrer parmi les 
Prêtre(TesduSoIeil;&dès lors il lui fut ordonné 
Une continence éternelle. 

On peut ajouter à ces exemples celui des 
vierges que les Péruviens confacroient au Soleil 
avant la dettrudion de l’Empire des Irtcas, 
Elles étoient toutes du fang Royal ; la chafte- 
té la plus exade leur étoit impofée; la loi con- 
damnoit celle qui y manquoit, à être enter- 
rée toute vive âiniî qu’a Rome ; l’amant 8t fa 
famille entierè étoient exterminés. La fuper- 
ftition, qui bartout fut toujours cruelle, iettf 
avoit .cependant fourni le moyen d’échapper à 
la févérité de la loi*, ên y mettant 'une ref- 
tridion ; la Prêtrefle étoit irrémiilîblefnent pu- 
nie de mort , à moins qu’ellé ne jurât que le 
Soleil lui même étoit defcendu fur la terre ex- 
près poUr la rendre mere-; il y a beaucoup d’ap- 
parence que peu furent punies & que le Soleil 
eut beaucoup d’enfans, au Pérou. ^ / ‘ 

Les anciens Gaulois avoient leurs DruideffeS; 
on les divifoit en trois dalles ; la première 
étoit foumife à une virginité perpétuelle ; cel- 
les de la fécondé étoient mariées , mais forcées 
à la continence; le Temple étoit leur demeure 
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Ordinaire; elles n’en fortoient qu’une fois l’an- 
née pour aller voir leurs maris , & tacher de 
leur donner des héritiers. Le refte compofoit 
une clafle inférieure qui étoit au fer vice des 
deux autres. 

Il feroit aifé de citer encore quelques exem-*- 
ples; ceux-ci fuffifent pour montrer que la con- 
tinence devint effentielle à toutes les Prêtrefles. 
Dans différens endroits on ne regarda pas de (l 
près à la virginité. Le Feu facré d’Athènes 8c 
de Delphes étoit entretenu par des vierges , lorfi 
qu’on en trouvoit pour remplir cette fonéèion , 
ou du moins par des veuves. Les Grecs em- 
ployoient indifféremment les unes ouïes autres. 
Ce font les embarras d’un ménage & des en- 
fans qui firent exclure les femmes. 

Les Romains dans l’établilTement des Vefta- 
les, imitèrent les Albains , qui n’étoient fans 
doute que les imitateurs des autres Nations ; ils 
commencèrent par s’en écarter fur ce qui re- 
gardoit la virginité en lui donnant un terme 
moins long. Les Veftales d’Albe dévoient l’ob- 
ferver pendant cinquante ans; c’étoit à-peu- 
près la rendre perpétuelle, puifqu’on les pri- 
voit de tout efpoir de poftérité ; d’ailleurs il 
n’étoit pas aifé de perdre à cet âge ce qu’on 
avoit confervé avec tant de foins 8c de peines 
jufques là. 

Ce que nous favons de ces Prctreiïes Albai- 
nes fe réduit à peu de chofe ; on voit feule- 
ment que le voeu de virginité étoit un point 
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fondamental, elfcntiel & facré, auquel on ne 
manqua jamais impunément , & qui fut étran- 
gement refpe&é. Amulius ayant chalfé fon frere 
Numitor du trône , & tué le jeune Ægiftus , 
fon neveu, mit la fœur de ce Prince infortuné 
dans le Temple des Veftales ; il craignoit qu’elle 
ne donnât la nailTance à des Princes qui pulfent 
uri jour faire valoir les droits de Numitor con- 
tre fon ufurpation. Cette précaution qui def- 
tinoit Rhéa Silvia à un célibat éternel n’eut 
pas le fuccès qu’il en attendoit ; un jour que la 
Princefle étoit allée puifer de l’eau dans une 
fontaine écartée , elle fut violée par Mars , ou 
plutôt par un jeune homme qu’elle aimoit , à 

Î [ui elle avoit donné rendez-vous , & qui , pour 
e déguifer , avoit pris les habits & les armes 
du Dieu de la guerre. Romulus & Rémus du- 
rent le jour à cette aventure. Rhéa Silvia fut 
condamnée à mort fuivant la loi ; fa peine fut 
enfuite changée en une prifon perpétuelle , 
tandis que tes enfans furent expolés fur le 
Tybre. ' 

Ce trait d’hiftoire donne l’idée de la plu- 
part des ufages des Albains , relatifs aux Vefta- 
les. Les Romains , comme je l’ai dit , en adop- 
tèrent quelques-uns ; ils exigèrent que leurs Vef- 
tales fulfent vierges; mais ils ne demandèrent 
pas qu’elles le fulfent plus de trente ans. Numa 
en inftitua quatre ; Servius Tullius en ajouta 
deux ; d’autres prétendent que ce fut Tarquin 
l’ancien. Il eft très-indifférent de favoir préci- 
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fément lequel des deux a fait cette augmenta- 
tion. Tant que leur ordre fubfifta, il paroit 
qu’elles ne furent que fix. S. Ambroile à la 
vérité en compte fept ; il refte auflî une mé- 
daille deFauftine, femme d’Antonin le Philo- 
fophe, où l’on voit fix Veftales facrifiant de- 
vant un Autel, & une petite feptiéme qu’on 
fuppofe être une afpirante. On ne peut rien 
afieoir de bien certain la-deflus; il y a tant 
d’Hiftoriens qui contredifent cette médaille & 
S. Ambroife ! quelques uns prétendent qu’Au- 
gufte élut cette feptiéme; mais qui les en a 
inftruits ! pourquoi Plutarque dit - il qu’elles 
avoient toujours été au nombre de fix, & qu’il 
n’y en avoit pas davantage de fon tems,c’eft- 
à- dire du tems de Trajan. On a cru que pat 
cette feptiéme , il falloit entendre la grande 
Veftale qui n’étoit point comprife dans le 
nombre des fix. Mais quand a-t-elle été infti— 
tuée, fur quelle autorité appuie- 1 -on cette 
conje&ure ? les recherches à ce fujet ne pré- 
fentent rien de fatisfaifant ; il faut les quitter 
fans conclure. 
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CHAPITRE IX. 

Du choix des Vefiales & de leurs occupations . 

C E fut Numa qui choifit .lqs premières Ve£ 
taies; il réferva ce droit à les fuccefleurs* 
mais après l’expuLCon des Rois , il pafla aux 
Souverains Pontifes. On voit par les réglés 
que l’on fuivoit dans ccs occaCons , l’impor- 
tance que les Romains attaçhoieiîC à la virgi- 
nité de ces PrêtrefTes ; on les prenoit à un 
âge ou la penfée n’a pû fouiller encore l’ima- 
gination d’une jeune perfibrme ; cet âge étoit 
entre fix & dix ans ; il étoit défendu d’enr ad- 
mettre aucune ni au-deflûs , ni au deflous. 

Quand il «’agifldit de remplacer une Ve Ra- 
ie , le Grand Frétre cherchoit dans les familles 
de Rome , vingt vierges de l’âge requis par la 
loi ; elles dévoient avoir leur pere & leur mere ; 
îl les examinoit attentivement ; il ne falloit 
pas qu’elles euffent le moindre défaut , la moin- 
dre tache fur leur corps; on exigeoit au con- 
traire qu’elles fuflent aufli belles , auiïi bien 
faites qu’il étoit pofîible de les trouver. L’âge 
qu’elles avoient, épargnoit leur pudeur, qui 
dans quelques années plus tard , auroit infail- 
liblement fouffert de cet examen : les Pontifes 
étant rigides & ftriéis fur cet article , & por- 
tant partout leurs regards curieux. 

Dès que 
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Dès que ce nombre avoit été choifi Je Grand 
Prêtre les faifoit tirer au fort ; il s’emparoît 
aufli-tôtde celle fur laquelle il tomboit , l’en- 
levojt des bras de fes parens , dont l’autorité 
fur elle celToit dès cet inftant , les hommes ne 
pouvant plus avoir de droits fur ce qui appar- 
tenoit à la Déefle. 

Ces réglemens ne furent pas établis tout d’un 
coup ; on les ordonna fucceflivement ; les cir- 
conftances y donnèrent lieu. La plupart des 
peres craignoient de voir leurs filles arrachées 
de leur fein , pour entrer dans cet Ordre rigou- 
reux. L’idée d’une virginité de trente ans ef- 
frayoit de tendres meres inftruites de la fragilité 
& des befoins naturels à leur fexe. On auroit 
fouvent manqué de fujets pour remplacer les 
Veftales , fi la Loi n’y avoit pourvu. Augufte 
dit , dans une occafion où tous les chefs de fa- 
mille s’occupo'ient à détourner ce malheur loin 
de leurs enfans , que fi fes nieces avoient eu 
l’âge prefcrit, il les auroit préfentées lui-même. 

Il étoit permis en effet d’offrir fes enfans ; 
mais l’on faifoit rarement ufage de cette liberté. 
Tibere remercia de leur zele pour la République 
Fonteïus -Agripa & Domitius-Pollion , qui 
propoferent chacun leur fille pour remplacer 
Occia. Celle dePollion ne fut préférée que 
parce que la mere jouilïbit d’une réputation de 
lageffe , & vivoit bien avec fon mari: au lieu 
qu’ Agripa s’étoit vu obligé de répudier la fem- 
me ; l’Empereur pour le confoler , lui donna 
mille grands fefterces , qui dévoient fervir à la 




Digitized by GoogI 


<56 Essai sur le Feu Sacré 

dot de fa fille. Dans ce cas , la cérémonie du 

fort n’avoit pas lieu ; le Pontife acceptoit la 

perfonne qu’on lui préfentoit , lorfqu’il jugeoit, 

après l’examen préliminaire , auquel il ne jnan- 

quoit jamais , qu’elle étoit propre au culte de 

Vefta. 

On a vu chez les Albains une fille de Roi ren- 
fermée dans cet Ordre; il y jouifioit de la plus 
grande diftinétion ; c’étoit dans les maifons les 
plus illuftres qu’on y prenoit les vierges defti- 
nées à Vefta; quoiqu’on n’eût pas moins de vé- 
nération pour elles à Rome , on ne s’y attachoit 
pas à l’éclat de la naifTance pour les Veftales; 
on les cherchoit chez les premiers & chez les 
derniers citoyens. Comme il y avoit peu de 
peres qui ne craigniflent de fe voir enlever leurs 
filles , on diminua leur crainte en étendant le 
danger fur un plus grand nombre. Le Pontife 
choififloit indifféremment parmi les familles 
patriciennes & les plébéiennes ? Augufte fe vit 
enfuite obligé d’ajouter à cette loi , un article 
qui permit de choifir aufli parmi celles des af- 
franchis. Toute étrangère étoit exclue de cet 
ordre ; on n’y admettoit que des Romaines. 

Le Pontife , en prenant celle à qui le fort étoit 
tombé, lui difoit : Sacerdotem. vestalem. 
quæ. sacra, faciat. Jovi. fiet. Sacerdo- 

TEM. VESTALEM. F ACERE. PRO. POPULO. RO- 
MANO. QUIRITIBUSQ. SIT. El. QUÆ: OPTUMA 
LEGE. FOVIT. ITA. TE. AMATA. CAPIO. Aulu- 
gele , qui nous a confervé ces paroles , ajoute 
qu’on lui difoit Amata, parce que ce nom étoit 
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celui de la première Veftale qu’avoit choifî 
Numa. On a vu que ce Prince en établit quatre; 
Plutarque les nomme Gegania, Verania , Ca- 
nuleïa , tarpeïa; on ne voit point là d’Amatai 
auroit-il mis un nom pour l’autre ? Lequel eft- 
ce qui fe trompe de Plutarque ou d’Aulugele ? 
Je laifle cette queftion à décider à ceux qui en 
feront plus curieux. Peut-être la première Vef- 
tale de Lavinium ou d’Albe s’appelloit - elle 
Amata : il eft permis de la chercher dans l’une 
de ces deux Villes. 

Le Pontife conduifoit la nouvelle Vierge 
dans le Temple: on lui coupoit les cheveux , 
qu’on fufpèndoit à un arbre facré ; c’étoit une 
marque d’affranchiffement : dès cet inftant elle 
étoit occupée de l’étude de fes devoirs. 

Les Veftales palïoient leur vie à s’inftruire , 
à fervir la DéelTe , & à former les nouvelles 
Prétrefles. Ces fondions , félon quelques Au- 
teurs * les divifoient en trois clalfes qu’elles 
parcouroient fucceiïivement , & dans chacune 
defquelles elles paffoient dix ans ; mais leur 
petit nombre ne permettoit gueres cette divi- 
fion ; celles qui enfeignoient , ne pouvoient pas 
être exemptes du culte, auquel deux ou trois 
n’auroient pu fuHire toutes feules. 

Le Temple devenoit leur unique féjour ; rien 
ne pouvoit les difpenfer de l’habiter ; il n’y 
avoit que le cas où elles étoient aflfez malades 
pour avoir befoin de changer d’air ; alors le 
grand Pontife les remettoit entre les mains de 
quelques Dames Romaines, d’un mérite & 
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d’une vertu recorinus , qui briguoient ces fonc- 
tions , comme un honneur. Pline nous apprend 
que Fannia, qui avoit fuivideux fois Helvidius 
fon mari ën exil , étoit tombée malade de la 
fatigue qu’elle s’étoit donnée pendant l’indif- 
pofition de la Veftale Junie , que le grand 
Pontife avoit confiée à fes foins jufqu’à fa 
guérifon. 

Lorfque ces fillles avoient demeuré trente 
ans dans les emplois du Sacerdoce , elles étoient 
libres de le quitter & de fe marier. Cela ne 
leur étoit pas toujours facile à l’âge qu’elles 
avoient alors. On ne les prenoit gueres qu’à 
fept ou neuf ans ; & à trente-fept ou trente-neuf 
ans , une fille , toute Veftale qu’elle eft, a fou- 
vent beaucoup perdu de fa fraicheur ; cette pre- 
mière fleur de la jeunette ne fubfifte plus, & le 
moment où elle doit fe faner n’eft pas éloigné. 

Saint Ambroife s’égaie fur cette chafteté qui 
ne dépend pas des mœurs , mais du tems , & 
dont on eft difpenfé après quelques années. 

Il y eut des Veftales qui profitèrent de la li- 
berté de fe marier ; elles ne tardèrent pas à s’en 
repentir ; on imagina que la continence leur 
avoit pefé ; on les accufa d’avoir attendu avec 
impatience le moment où elles pourroient l’en- 
freindre : elles eurent le fort des vieilles filles , 
qui font prefque toujours méprifées par leurs 
jeunes maris. Le plus grand nombre palTa le 
refie de fa vie dans le célibat ; quelques - unes 
refterent dans le Temple : on ne s’accorde pas - r f 
fur les occupations qu’elles y avoient alors; 
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quelques-uns prêteraient qu’elles ne veilloient 
plus au feu facré , qu’elles n’avoient plus de part 
au Miniftere , parce que leur vieillelTe les en 
écartoit. 

Tandem virgineam fiftidit Vejia fensâam. 

Mais Tacite dit expreflement le contraire . 
en parlant d’Occia, qui pendant cinquante-fept 
ans avoit gouverné les Veftales, & préfidé aux 
Cérémonies de la Déefle avec beaucoup de fa- 
- gefle & de dignité. Ce ne fut qu’à fa mort qu’on 
fongea à la remplacer , & qu’elle le fut par la 
fille de Pollion. Il falloit donc que ces Prétrefles 
continuaflent leurs fonctions , lorfqu’elles vou- 
loient relier dans le Temple après le teins ou 
elles avoient le droit de le quitter , puifqu’on 
attendoit qu’elles ne fulfent plus , pour choifir 
les Vierges qui dévoient leur fuccéder. 

La plus ancienne des Veftales préfidoit au 
culte ; c’étoit l’âge feul , qui lui donnoit cette 
prééminence : on l’appelloit la Grande Veftale 
par excellence. Tacite nomme ainfi Vibldia , 
& obferve qu’elle étoit la plus âgée. On trouve 
encore des médailles avec cette infcription, V.V . 
M. Virgini Vejlali Maximæ. 

Leur emploi étoit de veiller.au Feu , de faire 
de fréquens facrifices , & de conferver les fi- 
mulacres dépofés dans le Sanéluaire de Vefta. 
J’ai parlé de ces fimulacres ; elles facrifioient 
tous les jours à la Déefle ; prefque tous leui;s 
momens étoient remplis ; une infinité de foncr 
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tions les appelloit pendant la nuit auprès de 
l’Autel. Séneque les plaint , à ce fujet , 
d’être forcées d’interrompre fouvent leur 
ibmmeil. Suidas prétend qu’elles avoient auffi 
des Cérémonies facrées en l’honneur de l’eau ; 
mais il eft à peu près le feul qui en parle. On 
s’ell amufé à conje&urer qu’elles avoient foin de 
la fontaine de Canente , dont l’eau leur fervoit 
dans les facrifices , & pour entretenir la pro- 
preté dans le Temple, car elles étoient obligées 
de le laver tous les jours. Pourquoi les Anciens 
fs feroient-ils tus fur cet article , eux qui ne 
nous ont pas laiffé ignorer la pluie d’huile & de 
lait qui tomba à Veïes en Italie , les pleurs de 
la flatue d’Apollon , & tant d’autres merveil- 
leufes minuties que la crédulité rendoit remar- 
quables. Le foin du Feu facré étoit 4e plus 
important & le plus effentiel ; il demande en 
conféquence plus de détails. 


CHAPITRE X. 

» i 

Du Feu facré de Vejîa. 

L E Feu facré devoir être entretenu jour 3r 
nuit ; il exigeoit toute l’attention desVef- 
tales ; la fuperftition avoit attaché le{> confé- 
quences les plus terribles à fon extindion. Ce 
préjugé fut prefque commun à tous les peuples. 
On a vu que les premiers adorateurs de Dieu 
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dans le Feu , le confervoiênt pour fe repré- 
fenter la Divinité ; dès qu'il finiflfoit , ils croyoient 
qu’elle leur retiroit fa préfence. Cette idée af- 
fligeante, qui les faifoit longer à le rallumer aufli-* 
tôt, les conduifit naturellement dans la fuite à 
tirer des préfages de cet événement. 

Les Perfes, pendant long-tems, n’attacherent 
aucun mauvais augure à l’extinéHon du Feu; la 
multitude des pyrées où ils en avoient , leur 
fournifToit les moyens de le renouveller aifé- 
ment. Us le regardoient cependant comme un 
ligne de deuil , puifqu’à la mort de leurs Rois , 
ils étélgnoient tous leurs brafiers facrés , & ne 
les rallumoient que lorfque leur fuccelfeur étoit 
monté fur le trône. 

Ceux qui aiment à voir les ufages des nations 
éloignées , rapprochés les-uns des autres , ne fe- 
ront peut être pas fâchés de trouver la même 
coutume chez les Natchés, peuple fauvage de 
la Louifiane. Lorfque leur chef a rendu le der- 
nier foupir , ils étouffent leurs feux domeftiques. 
Us en ont aufli un facré , confervé dans une 
efpece de petit Temple de forme ronde , & 
tourné vers l’Orient , comme celui des Romains ; 
ils mettent dans fa confervation leur gloire & 
leur sûreté , mais ils n’en confient le fom qu’à 
des hommes ; fi ceux-ci le laiflent éteindre , leur 
négligepce eft punie de mort. 

Il étoit expreflfément recommandé aux Juifs 
d’entretenir le Feu facré. Maimonides affure 
qu’on punifloit le Lévite qui. le laifloit éteindre, 
mais qu’on n’étoit pas fi févere pour celui qui 
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négligeoit les lampes du Chandelier. Comme on 
oa voit point de châtiment prefcrit pour cela 
dans la Loi , il faut qu’il raifonne d’après un 
•fait; en ce cas , il contredit formellement les 
Rabbins qui prétendent, que ce feu ne s’éteignit 
qu’à la captivité de Babylone. Dans cette cir-<- 
conftance , il eût été injufte de punir; les vain- 
queurs ne l’auroient pas fouftert. Les Do&eurs 
Juifs , comme l’on voit , ne s’accordent pas 
mieux entre eux que les autres. 

Les Ifraëlites regardoient l’affoibliffement , 
la pâleur du feu facré , comme un préfage fu- 
nefte ; fon éclat au contraire ne leur p*omet- 
toit que des profpérités. Les Perles eurent 
quelquefois les mêmes idées. On raconte qu’une 
nuit , Darius réva qu’il voyoit le camp d’Ale- 
xandre en feu ; fes dateurs ne manquèrent pas 
d’en conclure que les Perfes feroient infaillible- 
ment vainqueurs: les fages penferent qu’il mar- 
quoit leur défaite & la viéfoire de leurs 
ennemis. 

Cette fuperftition fauva Alexandre dans les 
Indes ; il s’étoit expofé avec trop peu de ména- 
gement ; fes jours étoient en péril ; les barbares 
t urent voir une lumière éblouilfante jaillir de 
on corps , l’environner & s étendre vers eux. 
Ils prirent la fuite , perfuadés par leur effroi , 
qu’ils dévoient céder à fa Divinité. Le pere 
l’Augufle , confultant les Dieux fur le fort à 
enir de fon fils , vit la flamme du Sacrifice 
•lever avec éclat .vers le ciel ; cet événement 
rut d’un très-bon augure pour le jeune Oc-s 
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tave , & les Courtifans eurent foin d’en faire 
remarquer enfuite l’accompliffement à Augufte. 

L’opinion que l’éclat du feu étoit un préfage 
heureux , entraînoit nçceffairement l’idée con- 
traire , lorfqu’il s’çteignoit. Les Juifs mirent au 
nombre des lignes funeftes, qui les avertilfoient 
de leur infortune , la lampe de leur chandelier 
d’or qui s’éteignit à plufieurs reprifes , & l’af- 
foibliffement du feu facré après la mort de Si- 
mon le jufte ; ils jeûnent encore le 18 du mois 
d’Ab pour une lampe du même chandelier qui 
s’éteignit du tems d’Achas. Cependant ils ^eu- 
rent jamais alors autant d’effroi que bien d’au- 
tres peuples ; les Romains l’emportèrent fur le 
relie des nations à cet égard ; ils étoient allez 
femblables aux Natchés ; ils s’imaginoient que 
dans l’extinéfion du Feu de Velfa , il ne s’agifr 
foit pas moins que du falut de l’empire. Les 
prodiges les plus terribles ne leur faifoient point 
d’impreflion , en comparaifon de cet accident; 
qui n’étqit pas un prodige, 

Cet événement arriva quelquefois dans de? 
circonllances critiques , qui ne manquèrent pas 
d’ajouter à la terreur. Lors de la tyrannie d’A- 
rillion , la lampe facrée de Minerve celTa de 
brûler à Athènes ; il en arriva autant au Feu 
facré de Delphes , après l’incendie du Temple 
d’Apollon par les Medes ; il finit à Rome pen- 
dant la guerre contre Mithridate ; dans le tems 
que les difcordes civiles la défoloient , il con- 
fuma l’Autel de Vefta , fur lequel il étqit 
allumé, 


Digitized by Google 


74 Essai sur le Feu Sacré 

La négligente, dans une pareille occafion, n’é- 
toit jamais pardonnée. A Rome , on punilïoit 
du fouet la Veftale qui s’en étoit rendue coupa- 
ble ; ce châtiment étoit celui des efclaves ; la 
Loi l’avoit ordonné pour effrayer ces jeunes 
filles & les rendre plus vigilantes. 

La maniéré dont on leur faifoit fubir ce fup- 
plice étoit finguliere ; la vénération qu’on avoit 
pour ces Prétrefles l’avoit réglée. 

• Des mains profanes ne pouvoient fe porter 
fur elles , lorfqu’il étoit queftion d’un pareil 
châtiment j c’étoient les mains facrées du Grand 
Pontife qui en étoient chargées ; feul il étoit le 
Juge & ^exécuteur ; fa place lui donnoit l’au- 
torité fuprême fur les Veftales; elles n’étoient 
fubordonnées qu’à lui ; il examinoit leur con- 
duite , les reprenoit , les corrigeoit , & les oc- 
cafïons des corredions n’étoient pas rares. J’aime 
afTez à me repréfenter Céfar,devenu Grand Pon- 
tife , diriger un troupeau de jeunes vierges , 
choifies avec foin , & par conféquçnt très-ai- 
mables , s’armer de la gravité d’un Juge , pro- 
noncer févérement un arrêt de cette efpece , & 
procéder à l’exécution. On n’a pas oublié fon 
voyage & fon féjour à la Cour de Nicomede; 
au fortir de cette école , il venoit remplir ces 
fondions du Pontificat. 

L’hiftoire nous a confervé quelques exemples 
de ces punitions. Le Feu facré finit pendant la 
fécondé guerre punique, & jetta les Romains 
dans la confternation la plus profonde. Tite-Live 
la peint avec des couleurs très-vives j on voit 
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qu’il a fongé à faire un tableau , & que fuivant 
l’ufage de bien des Hiftoriens, il n’a pas fait 
difficulté d’aller au-delà du vrai , pour l’éten- 
dre, & pour lui donner plus de force. Les épis 
dont il fortit du fang fous la faulx des moifïon- 
neurs , les deux foleils qu’apperçurent les Al- 
bains , la foudre qui tomba fur les chênes , & 
qui n’épargna pas les Temples les plus facrés, 
les campagnes défolées par les cailloux qui 
tombèrent du ciel, n’infpirerent jamais une fem- 
blable terreur : le murmure & le trouble furent 
dans Rome ; toutes les affaires cefTerent ; c’étoit 
I’ufage lors de ces accidens ; s’ils arrivoient pen- 
dant la nuit , on les annonçoit promptement 
au peuple ; le fommeil étoit interrompu ; le 
Sénat s’aflembloit ; on fufpendoit les occupa- 
tions les plus intérefTantes , jufqu’à ce que le 
crime fût puni le Temple expié , & le brafier 
rallumé. Le Grand Pontife Publius - Licinius 
fut contraint de s’armer de févérité; laVeftale 
qui avoit été chargée du Feu , lorfqu’il s’étoit 
éteint , fut jugée coupable , & , dit Valere- 
Maxime , di"na vifa cjl quoe flagro admoneretur. 

Feftus obferve que pour fauver la pudeur de 
la Veftale , cette cérémonie fe faifoit toujours 
dans un lieu obfcur , & qu’elle avoit un voile 
fin , étendu fur elle ; il ne dit point qui lui a 
fourni ces détails. Cela fe paffoit dans un lieu 
fecret ; le Pontife étoit tête à tête avec la Pré- 
trefle. On ne s’arrétoit pas toujours à l’âge 
pour cette première dignité du Sacerdoce ; de 
îeunes gens en étoient r"’-' r.-’cf,. r- vêtus • 
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on voyoit des Pontifes chargés de ces exécu- 
tions , dans cette faifon dangereufe de la vie » 
où les pallions font encore fi puifiantes. 

L’effroi de Rome , dans la circonftance dont 
je viens de parler, n’étoit cependant pas fondé; 
îes armées triomphèrent par-tout ; & Scipion 
termina la guerre d’Efpagne contre les Car- 
thaginois , avec les plus grands avantages. Les 
fuperftitieux cèdent difficilement ; ils ont tou- 
jours leur réponfe prête ; on crut que la Déelfe 
-irritée de la négligence, s’étoit lailfée appaifer 
par le foin qu’on avoit eu de punir la coupable. 

Quelques Velfales, fi l’on en croit Denys 
d’Halicarnaffe , évitèrent le fouet & des fuppli- 
ces plus terribles par des miracles qui prouvè- 
rent leur innocence. Il n’eft point de Dieux ni 
de Temples qui n’aient eu leurs fables & leurs 
prodiges. Vefta étoit trop particulièrement ré- 
vérée pour n’en avoir pas opéré quelques - uns 
en faveur de fes vierges. Je rapporterai celui-ci , 
non pas comme un miracle , quelqu’attefté qu’il 
foit par de graves Auteurs ; mais comme un 
trait qui peut fervir à expliquer quelques - uns 
des ufages de ces Prétreffes. 

Emilie veillant au feu facré , s’étoit repofée 
un foir de ce foin fur une nouvelle Veftale ; le 
fommeil auquel elle s’étoit livrée, gagna bien- 
tôt fa jeune compagne; le Feu s’éteignit pen- 
dant ce tems : grand trouble dans Rome le 
lendemain. Les Pontifes crurent voir dans cet 
accident plus que de la négligence ; ils s’ima- 
ginèrent qu’Emilie avoit violé le voeu pénible 
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que la Déefle impofoit à fes filles. Ne pou- 
vant toucher par les larmes , des efprits déter- 
minés à la trouver criminelle , elle recourut à 
Vefta , déchira un morceau de Ton voile , le 
jetta fur les cendres du brafier facré , en im- 
plorant l’appui de la Déefle ; le Feu fe ralluma 
aulfi tôt , & ce prodige manifefta fon innocence 
& l’incrédulité des Pontifes. 

Sans m’arrêter à des réflexions inutiles fur 
le fond de ce récit, j’obferverai que les yefta- 
les veilloient quelquefois au nombre de deux. 
Leur petit nombre^ femble démontrer que ces 
occafions étoient rares » ce ne devoit être que 
quand il y avoit de nouvelles Prétrefles à inl- 
truire. Ces dernieres n’étoient point refpon- 
fables des événemens ; elles étoient cénlées 
n’ëtre chargées de rien , puifque c’étoit à celle 
qui leur donnoit des leçons , qu’on fe prenoit de 
l’extin&ion de la flamme facrée. Il eft vrai- 
femblable qu’elles veilloient tour-à-tour , & 
qu’elles fe relevoient alternativement. Si elles 
avoient toujours été plufieurs enfemble , elles 
auroient été trop fatiguées pour n’avoir pas 
beloin de repos le lendemain : & alors que fe- 
roient devenus les facrifices ? auroient-elles pu 
veiller pendant quelques nuits fans interruption ? 

La maniéré dont on rallumoit le Feu, n’étoit 
pas ordinaire; la multitude des cérémonies dif- 
pofe à la vénération ; elles en impofent , lors- 
qu'elles fe font avec appareil. 

Feflus prétend qu’on perçoit avec une e£- 
pece de tairiere une table , faite d’un bois fa- 
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cile à s’enflammer ; les Veftales recevoient dans 
un vafe le feu qui étoit produit par ce frotte- 
ment rapide , & l’alloient porter fur l’Autel. 
Cet ufage étoit celui des Indiens & des Grecs; 
il étoit à peu près celui des Péruviens , quand 
au premier jour de chaque année , leur Incas re- 
nouvelloit le Feu facré du Soleil. C’étoit 
aufli d’une maniéré prefque femblable , que les 
Mexicains , après avoir éteint tous leurs feux à 
la fin de chaque cycle ou cinquante deux ans , 
dans la perfuafion que le monde allait finir, 
les rallumoient au commencement du période 
fuivant , en réjouiffance de ce que l’univers 
fublifteroit encore pendant un autre cycle. 

Plutarque ne s’accorde pas avec Feftus fur 
cet article ; on ne pouvoit , félon lui , ranimer 
le Feu de Vefta qu’avec celui du Soleil; pour 
cet effet , on employoit un vafe d’airain , large 
à l’ouverture , étroit au fond , & percé ; les 
rayons s’y réunifloient , tomboient fur des ma- 
tières combuftibles, placées au-deffous , & les en- 
flammoient : c’étoit une efpece de miroir ar- 
dent. Les Savans varient fur ces deux moyens. 
Ce miroir parabolique ne fut inventé par Ar- 
chimède, que dans lacent quarante -deuxieme 
olympiade, environ cinq cens ans après Numa; 
ils fe décident en conféquence pour l’opinion 
de Feftus contre celle de Plutarque : on peut 
les concilier , ainfi qu’on l’a fait , en difant que 
la méthode dont parle le premier , fut en 
ufage jufqu’au tems où le miroir d’Archimede 
ayant été inventé, en fournit une aux Romains 
plus magnifique 8c plus impofante, 
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CHAPITRE XI. 

De la Virginité des Vejlales &* de la maniéré 
dont on punijfoit celles qui y manquaient. 

L Es Romains , ainfi que je l’ai dit plus haut , 
attachoient une grande importance à la 
virginité des Prétrelfes de Vefta ; il paroit , par 
les loix qu’ils firent à ce fujet , que l’obferva- 
tion exaéie de ce voeu leur fembloit difficile ; 
la crainte des fupplices pouvoit prévenir les dé- 
fordres ; ils employèrent ce moyen ; le man- 
quement étoit puni de mort ; les Albains leur 
avoient fourni l’exemple de cette févérité ; on ‘ 
ne fait pas précifément dans quelle elpece de 
fupplice , ces derniers les faifoient périr. Denys 
d’Halicarnafi'e , en parlant de Rhéa-Sylvia , dit 
qu’elles expiroient fous les verges. Numa , en > 
établiflant le9 Veftales , porta auili une peine ca- 
pitale contre celles qui fe deshonoreroient ; il 
ordonna qu’on lapidât les coupables fans aucun 
appareil de fupplice. 

Cette Loi varia dans la fuite: Feftus en rap- 
porte une qui les condamnoit’à perdre la tête ; 
elle étoit , dit-il , fort ancienne ; on la confer- 
voit dans le Temple de la Liberté; elle y fut 
• brûlée dans un incendie , avec plufieurs autres 
qui y étoient dépofées ; il ne dit point quel fut 
l’auteur de cette Loi, 
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C’eft au tems de Tarquin l’ancien qu’on fait 
remonter l’ufage de les enterrer toutes vives ; 
ce Prince qui , félon quelques-uns , augmenta 
le nombre de ces Vierges, crut devoir changer 
une partie de leurs Réglemens ; c’eft du moins 
fous fon régné , qu’on vit le premier fupplice 
de ce genre. La Veflale Pinaria fut convaincue 
de crime, & punie ; les Pontifes la jugèrent ; & 
toutes les affaires de cette efpece , furent depuis 
portées devant eux. * 

Cette coutume terrible fut fuivie , tant que 
dura l’ordre des Veftales <; Denys d’Halicar- 
naffe raconte qu’avant qu’elle fut confignée dans 
la loi Porcia , les Romains joignoient à ce fup- 
plice, celui dont-on fe fervoit chez les Al bains 
on fouettoit les Prêtreffes , & on les enterroit 
enfuite toutes vives. Il cite l’exemple d’Urbinia 
qui fubit l’un & l’autre châtiment. Cette loi 
févère reçut quelquefois des exceptions ; les 
deux fceurs de la famille des Ocellates , ayant 
été convaincues d’incefte , obtinrent de Do- 
mitien la liberté de choifir le genre de leur 
mort. Senéque parle d’une Veftale, qui fut con- 
damnée à être précipitée du haut d’un Rocher ; 
elle proteftoit qu’elle étoit innocente; on ne la 
crut point ; fa feptence fut éxécutée ; elle im- 
plora la Déeffe & tomba fans fe faire aucun 
mal. Ce miracle ne détruifit point la première 
opinion des Juges ; qu’elle apparence , dirent- 
ils , que la Déeffe l’ait fecourue fi tard. Ils re- * 
gardèrent la prière qu’elle avoitofélui adrefTer, 
comme un nouveau crime ; on recommença 

l’exécution 
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l’éxécution , & le miracle ne fut point répété» 

Je ne rappelle oétte fable aflez maladroite , que 
pour faire voir qu’on s’écarta quelquefois de 
cette loi. 

Ces procès s’inftruifoient avec beaucoup da 
foin ; le jugement fe rendoit dans l’aflembléq 
des Pontifes, à Jaqtielle préfidoit le Grand Prêtre; 

Les délations fe portoient devant ce derniers 
âufli-tôt il commertçoit les recherches for le 
trime ; il défendoit à l’accufée dé s’approcher 
dès facrifices , de donner la liberté à. fes Ef~ 
claves & de les éloigner , afin qu’an eut là 
liberté de les mettre à la queftion ; car quoique* 
dans! le droit civil , il ne fut pas permis d’ap- 
pliquer aux tortures un Efclave pour fon maître , 
lift affranchi pour fon- Patron , la loi autôrifoit 
cette févèrité , à l’égard des Efclaves des Vef- 
tales , dès qu’il s’agifloit de trouver des indice? 
for un crime aufli grave que celui d’avoir man- 
qué à la chafteté ; quelquefois elles y étoienc 
appliquées elles-mêmes ; c’eft du moins ce qu’on 
peut inférer d’un paflage de Denys d’Halicar- 
nafle , où il dit que la Veftale Opimia futacr 
cufée d’incefbe & trouvée coupable après les 
tortures en ufage pour découvrir la vérité. 
i La Prêtreflfe contre laquelle on profcédoit 
. ainfi, pouvoit fe défendre par èlle-roême , ou • 

• par un Avocat. Elle paroilToit devant lé Cplfoge 
fàcré ; elle répondoit aux interrogations qui lui 
étoient faites ; on la confrontait avec fes a<f- 
cufateurs ; on l’entendoit plufieurs fois. Dès qu’pn 
avoit reçu cous les éckirçiilèmens , & qu’U n’y; 

. fri .Cntt ' 
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avoit plus qu’à juger , on recueilloit les voix}, 
on s’y prenoit de cette maniéré. Chaque Prêtre 
avoir un feuillet de tablette , ou un bulletin fur 
lequel il écrivoit cette lettre C ou A, Çondem~ 
nttiir,Abfolvetur\\\ le jettoit dàbs une corbeille 
préparée pour le recevoir; le Grand Prêtre les 
prenoit , les éxaminoit , les comptoit,^Sc pro-j 
fioriçoit- l’Arrêt. : : ;.V.r-q 

t 1 Lorfqut le jour marqué pour le fupplice étoit 
arrivé , le Chef de la Religion fe rendoit au 
Temple, .fuivi de !tous les Pontifes; il y dépouil-r 
lpit lui-même la^cpupable deshabits & des or? 
rtemens <le JRrêtreflTe , lui ôtoit les bandelettes 
facrées qui ceignoient fa tête , lui préfentpit fon 
voile à baifer fcil lui faifoit (ans doute revêtir 
à la place des habillemens lugubres ; c’eft ce que 
l’on peut conjeâurer des parures funèbres dont 
parle Pline. On la libit avec de$ cordes ;, on la 
plaçoit dans une litiere éxaâement fermée de 
tous côtés , afin que fes cris ne pulfent pas être 
xentendus. On la conduifoit en fuite au lieu du 
•fupplice ; le chemin étoit très-long ; il falloit 
traverfer plufieurs rues, là principale place. Les 
-amis de la PrêtrefTe la fuivoient en pleurant , 
félon Denys d’Halicarnafle. Plutarque obferve 
que la ville entière étoit dans la trifteflfe ; on 
regardoit ce jour comme un jour malheureux ; 
r on fe détournoit xlu chemin qu’elle devoit tenir, 
i Cette marche fe faifoit en- fiîence & avec 
knteur ; on arrivoit enfin auprès de la porte 
1 Colline i dans l’endroit qu’on àppella depuis 
■'Gattipw Scélérat us. à caufe de ces funeftes céré- 
monies. -C’étoit-là que fe trouvoit partie de 
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tet'tâ levée prodigieufe que Tarquin fit faire 
pour l’écoulement des eaux , & dont Pline parle 
avec tant d’admiration ; elle fervoit aux fépul- 
tures des Veftales criminelles, & quelquefois à 
des jeux & à des fpe&acles populaires. 

La litière s’arrétoit alors ; le Pontife venoit 
l’ouvrir , en prononçant quelques prières à voix 
baffe; il ôtoit fes liens à la Veftale , lui donnolt 
la main pour l’aider à defcendre , la conduifoit 
fur le tombeau , 8c la livroit lui-même aux exé- 
cuteurs. - • ! 

L’ouverture de la fofle étoit au fommet de 
cette levée ; la .Veftale y defcendoit par le 
moyen d’une échelle ; on la faifoit entrer dans 
unepetlte célülle creufée en voûte , à une certaine 
profondeur , 8c dont la forme étoit celle d’un 
quarré long ; on l’afleyoit fur un petit lit qui y 
étoit préparé; on mettoit à côté d’elle une table 
fur laquelle étoit une lampe allumée , &une lé- 
gère provifion d’huile , de pain , de lait & d’eau. 

Aufli-tôt que la PrêtrdTe étoit defcendue , 
on fermoir l’ouverture de la fofTe , on la com- 
bloit avec de la terre , de façon que le terrein 
étoit partout uni. 

Le motif qui fit préférer ce fupplice à tous 
autres,eft expliqué différemment par divers Au- 
teurs. Ovide a dit ; 

Sic incefla périt , quia quam violavit , in illnm 

Conditur : b* Tellus V «flaque numen idem efl, 

- . Faft. Lib. yi. 
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; Plutarque ,en donne d’autres raifons 3 les 
Romains bruloiertt leurs morts ; ils penfoient 
qü’une fille, qui par Tes débauches avoit honoré 
peu chaftement. le feu i auroit profané cet- 
clément , fi l’on s’en étoit fervi pour fes funé- 
railles. Ils auroienc cru peut-être aufli com- 
mettre une impiété , en portant leurs mains fur 
un , corps confacré aux Dieux avec de fi grandes 
cérémonies , & principalement fur celui d’une 
fille. j ils fe perfuadoient qu’ils la lailToient 
mourir fans hâter cet inflant. 

< Tel étoit le pouvoir du chef de la Religon 
fur les Veftales ; il les gouvernoit , il les re- 
prenoit , il les châtioit févèrement , il les con- 
damnoit au dernier fupplice. Le zèle & la fu- 
perftitiôn qui avoient diété la loi , établiifoient 
dans ce dernier cas une diftin&ion rare ; on ne 
condamnoit point les Vierges à la mort , on les 
Gondamnoit feulement au tombeau ; aufli , dit- 
on gravement que le Grand Pontife n’avoit 
point fur elles le droit du glaive ; mais il avoit 
celui des verges 8c du Sepulchre , 8c celare- 
venoit à peu-près au même. 

Les Pontifes n’apporterent pas toujours toute, 
la féveritè néceffaire à ces fortes de jugemens. 
Les Tribuns avoient le droit de faire des re- 
préfentations , 8c le peuple , de fa propre au- 
torité , cafloit quelquefois leurs arrêts. C’eft ce 
qui arriva Torique les Vefiales Emilie , Licinie 
& Marcie furent accufées d’incefte. Les Pon- 
*ifes , par indulgence , ou par quelque autre 
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raifon qui n’eflpas bien connue, fe contentèrent 
de punir la première. Le peuple demanda la 
revifion de ce procès , & en chargea le févère 
Lucius-Caflius-Longinus dont le Tribunal étoit 
fi redouté des coupables, & appelle par excel- 
lence Scopulus Reorum. Le fameux L. Crafllis 
à l’âge de 27 ans, défendit Licinie fa parente; il , 
employa vainement l’éloquence la plus per- 
fuafive ; on ne touchoit pas facilement le Pré 1 - 
teur ; il fit mourir les deux Prêtreffes & ceux 
qui avoient favorifé leurs plaifirs ; on dit même 
qu’il poufia la rigueur trop loin. Il eft certain 
qu’elles étoient coupables ; les débauches de 
Licinie n’avoient pas été moins grandes que 
celles d’Emilie qu’on avoit déjà condamnée. 
La multitude de leurs amans fit connoître l’é- 
tendue de leurs défordres ; la perte de fa com- 
pagne ne rendit point Licinie plus fage ; elle 
fêmbloit.par fa conduite , défier les Dieux & 
les loix , parce qu’elle avoit une fois éprouvé 
l’impunité ; Marcie , dans fes défordres , avoit 
paru plus décente ; on ne lui put connoître 
qu’un feul amant. Je remarquerai en paflfant 
que la licence la plus effrenée régnoit alors à 
Rome , & que ce fut dans ce tems que le peuple 
bâtit un Temple à Vénus Verti-Coriia , afin 
qu’elle daignât changer les coeurs des Dames 
Romaines ; Vénus devint ainfi la Déefle de la 
chafteté. 

Cet exemple prouve que les Pontifes pen- 
chaient quelquefois pour l’indulgence , ou que 
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leur intégrité pouvoit être attaquée avec fuceès i 
dans d’autres occasions , ils fe montrèrent très 
févères. Pofthumia, par Ton luxe & par fa liberté 
d’efprit , ayant donné des foupçons violens fur 
la conduite , fut citée à leur tribunal. Après 
un examen attentif , ils ne la trouvèrent point 
coupable , & la juftifiérent par une fentence ; 
ils lui défendirent cependant les jeux & les fpec- 
tacles. Ils fuivirent, dans ce jugement, cet Axiome 
peut-être trop rigoureux , mais qui montre com-* 
bien il eft néceflaire de s’obferver & de veiller 
fur foi-même dans certains états : une veftale , 
dont on parle , ne peut pas en quelque façon 
n’avoir rien à fe reprocher. 

On vit fouvent des Prêtrefles injuftemenç 
accufées ; les Hiftoriens payens ne manquent 
pas de rapporter une infinité de miracles opérés 
«n leur faveur ; celui de la veftale Claudia n’eft 
pas un des moins remarquables. Cette fille ai- 
xnoit la parure & les plaiîirs ; on la voyoit por- 
ter partout , au pied même de l’Autel , cet 
air de . coquetterie , qui ajoûte quelquefois aux 
agrémens d’une femme , & qui toujours la rend 
moins refpeétable. Les Romains crièrent au 
fcandale , & en vinrent bientôt aux accufations. 
Dans ce tems on avoit amené de Phrygie 1© 
fimulacre de la DéefTe Berecinthe; le Vaiflèau 
qui l’avait apporté, était fur le Tybre; tous les 
efforts humains ne pouvoient l’attirer à bord i 
Claudia l’entreprit pour fe juftificr 5 elle fe faific 
d’un cordage, marcha, & le VaifTeau, commet 
on l’imagine bien , la fuivit fans difficulté., 
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Tl ferait facile de nier ce fait , quoique attefté 
par les Hiftoriens , comme on a nié les grêles 
de pierres & tant d’autres prodiges également 
atteftés ; mais des écrivains férieux ont differté 
gravement pour en établir la poflibilité; quel- 
ques uns ont penfé que Dieu pouvoit avoir 
permis ce miracle en faveur d’une Vierge, ido- 
lâtre à la vérité , mais dont la chafteté , après 
tout , n’étoit pas fans mérite. 

Tant que dura la République , les Pontifes 
refterent aflez attachés aux loix; fous le régne 
des Empereurs , ils furent quelquefois obligés 
de fuivre la volonté feule du Monarque , qui 
joignoit à fon autorité , celle que donne la Ré- 
iigion , car ces Souverains réunirent prefque 
tous Iè ‘ fceptre & l’encenfoir. Domitien qui , 
comme je l’ai obfervé , avoit permis aux deux 
foeurs des Ocellates de choifir la maniéré dont 
elles vouloient mourir , crut qu’un exemple de 
févérité fur une autre Veftale , ne manquerait 
pas d’illuftrer fon régne , furtout , s’il la faifoit 
périr du fupplice ordinaire. Il avoit eu foin de 
motiver la grâce qu’il avoit faite aux deux Ocel- 
lates , fur ce que leur crime étoit une fimple 
foiblefle , & fufceptibte de quelque indulgence ; 
il fe propofoit bien de le trouver plus grave 
dans celle qu’il profcriroit encore ; fon choix, 
ou fes foupçons tombèrent fur la malheureufe 
Cornelia, qui étoit la plus âgée des Veftales, & 

Ï ar conféquent décorée du titre de Maxima . 

1 aflembla le Collège des Pontifes dans urte 
de fes maifons de campagne , contre l’ufage ; là , 
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il accufa la Veftale; elle fut trouvée coupable; 
jugée , quoiqu’elle fut abfente , & condamnée 
fans être entendue. Envain elle prit la Déefte 
à témoin de fon innocence ; fes fermens , fes 
larmes , fes cris ne furent point écoutés ; on la 
conduifit au lieu où elle devoit être enfevelie ; 
elle s’arma enfin de cette confiance que donne 
la vertu , & qui eft fi difficile à l’innocence qui 
périt foupçonnée. Elle monta avec fermeté fur 
fon tombeau , en conjurant le Pontife de dé- 
fendre au moins fa mémoire ; elle refufa avec 
une efpèce d’horreur , & comme craignant d’en 
être fouillée , la main que le Bourreau lui pré- 
fentoit pour l’aider à defcendre , & fe parta de 
fon fecours. Un Chevalier Romain , nommé Cé- 
ler , qu’on accufoit d’avoir été fon amant , fut 
battu de verges , & protefta jufqu’au dernier 
foupir que Cornélia étoit la plus fage & la plus 
charte des Veftales. 

Le Peuple fut effrayé de cette éxécution ; 
jufqu’alors il avoit toujours vu le crime ma* 
nifefte ; l’irrégularité de cette procédure l’in- 
quiétoit ; fes inquiétudes en donnèrent à l’Em- 
pereur. Il continua fes pourfuites & fes recher- 
ches. Le Sénateur, Valérius-Licinianus apprit 
avec étonnement qu’on l’accufoit d’avoir par- 
tagé avec Céler.les bonnes grâces de Cornélia; 
on lui fit entendre qu’il n’y avoit pas d’autre 
moyen d’éviter le châtiment ordinaire, que de 
s’avouer criminel & de charger la Veftale. Cette 
Prêtrefte infortunée , & Céler n’étoient déjà plus ; 
le Sénateur déclara ce que l’on voulut ; & Do- 
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nutien s’écria plufieurs fois avec tranfport : Li- 
cinianus m’a jujiijîé. 

Ces exécutions terribles ne furent pas auflï 
fréquentes qu’on pourroit fe l’imaginer ; l’ordre 
des Veftales dura environ onze cens ans ; on en 
compte vingt , qui furent convaincues d’incefte 
pendant ce tems * : & dans ce nombre , il y en 
eut quelques unes qui ne furent point enterrées 
toutes vives. Les deux Ocellates , comme je l’ai 
dit , moururent dans le fupplice qu’elles choi- 
firent; Domitien accorda la même grâce à Vé- 
ronilla ; d’autres fe donnèrent la mort à elles- 
mêmes ; Caparonia fe pendit; Floroniafe perça 
le fein. Les amans en général prirent ce dernier 
parti ; ceux , qui ne l’oferent pas , périrent fous 
les verges , plufieurs furent fimplement éxilés. 


* Monfieur l’Abbé Nadal n’en compte que dix-fept; 
il s’eft vraifemblablemenr trompé dans fon calcul ; j’ai 
confulté les mêmes fources , & je n’ai pas toujours 
trouvé les noms des Veitales > tels qu’il les rapporte ; 
il ne parle point des quatre qui périrent du tems de 
Caracalla ; ce Prince , félon Denys d’Halicarnafle , en 
avoit voulu féduire une ; le défefpoir de n’avoir pas 
réulfi, alluma fa fureur. Voici les noms de toutes celles 
qui furent accufées & condamnées. Pinaria , Oppia , 
Urbinia , Minucia , Sexria, Opijnia , Lieinia , Marcia, 
Emilia , Cornélia , Claudia-L*ta , Aurélia-Sévéra , & 
Pomponia-Rufina furent enterrées toutes vives. Les deux 
fours de la maifqn des Ocellates , & Veronilla obtinrent 
la faveur de choifir le genre de leur fupplice. Caparonia , 
Tutia , Floronia , & Lanutia-Crel centina fe donnèrent 
la mort. 
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Ces obfervations réduifent à-peu-près à treize ; 
le nombre des Veftales punies de ce fupplice 
rigoureux. La fuperftiticm Romaine étoit ce- 
pendant portée au plus haut dégré ; le Peuple » 
dans fes malheur;, croyoit toujours que fes Dieux 
étoient mécontents; on le vit, fous le Confulat 
de Pinarius & de Furius , interroger fes De- 
vins , fur la caufe d’une maladie qui attaquoit 
les femmes , & qui éxerçoit fes plus grands 
ravages fur celles qui étoient enceintes. Ils 
répondirent qu’on n approchoit pas des Dieux 
avec afle2 de pureté ; on fongea fur le champ 
à les appaifer ; un Efclave accufa la Veftale 
Urbinia ; on cherchoit une vi&ime ; elle n’eut 
pas été coupable , qu’on ne l’eut pas moins con- 
damnée. 

Une maladie à-peu-près femblable , fe fit fen- 
tir en 477, fous le Confulat de Q. Fabius- 
Gurges , & de C. Génucius - Clepfina , environ 
ï; ans après qu’Efculape eut été amené d’E- 
pidaure à Rome. La contagion ne fe bornoit 
pas aux femmes enceintes ; elle s’étendoit jufi- 
ques fur les femelles des animaux: fur quoi 
oaint Auguftin obferve qu’Efculape ne s’étoit 
donné aux Romains que pour Médecin , &c 
non pas pour fage - femme; la Veftale Sex- 
tia fut immolée. Cette barbarie devoit con- 
duire à de plus grands excès; les Romains ne 
fe contentèrent pas de venger leurs Dieux en 
punilïant des coupables ; ils crurent pouvoir les 
appaifer par des facrifices humains; c’eft ce: 


1 
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qui arriva dans le fiecle fuivant. Floronia ve- 
noit d’éviter le fupplice en fe perçant le fein ; 
fa compagne Opimia l’avoit fubi ; les armes 
de la République étoient malheureufes, ; un 
Grec & une Greque, un Gaulois & une Gau- 
loife , enterrés tous vivans dans une folle , 
creufée exprès dans le marché aux bœufs, pa- 
rurent à ce peuple un moyen fur de fe rendre 
les Dieux favorables , & de ramener la vic- 
toire fous leurs étendards. 

Avec une pareille tournure dans les efprits , 
il eft furprenant que le fanatifme toujours cruel » 
furtout lorfqu’il eft appuyé par les loix , n’aic 
voulu immoler que vingt filles. Un plus grand 
nombre avoit peut- être mérité la mort & ceU 
eft afiez vraifemblable ; mais elles eurent l’art 
de cacher leurs défordres ; & félon l’expref- 
fion de Minucius Félix, leurs déreglements fu- 
rent fi lêcrets que Vefta même ne s’en appei> 
çut pas, Vejîa Jane nefciente. 
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CHAPITRE XIL 

Des honneurs rendus aux Vejlales , Cr de leurs 
prérogatives 

S I la vie des Veftales étoit laborieufe , fi leurs 
devoirs étoient difficiles à remplir , fi les 
manquemens étoient punis avec tant de févé- 
rité , les Romains leur accordoient , en revan- 
che, bien des avantages & des honneurs. Li- 1 
bres des l’in fiant que le fort les avoit nom- 
mées , elles ne dépendoient plus que de la Déefîe 
qu’elles fervoient ; elles pouvoient tefter du 
vivant de leurs peres & de leurs meres ; ce 
privilège leur étoit particulier ; il leur avoit 
été donné par Numa ; elles en jouiflbient dès 
l’âge de fix ans. La dot qu’elles apportoient 
dans le Temple y reftoit , lorfqu’elles mou- 
roient fans faire de teftament ; Augufte , & non 
pas Numa , comme le dit Plutarque , leur ac- 
corda enfin tous les droits d’une femme qui " * 
avoit trois enfans ; elles étoient appellées aux 
fucceffions; leurs biens leur appartenoient en 
propre à chacune; elles en dilpofoient à leur 
volonté , par vente , par donnation , ou autre- 
ment , fans l’entremile d’un curateur. Marcus- 
Craflus ayant envie .d’acquérir une maifon de 
campagne agréable que poflfédoit Licinia , & 
defirant l’avoir à bon marché , lui fit une cour 
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£ aflidue qu’on imagina qu’il en étoit amou- 
reux. Plotinus l’accufa d’un commerce crimi- 
nel avec cette Prêtrefie ; on commença un 
procès très férieux ; les Juges reconnurent en- 
fin le véritable motif des afiiduités de Marcus 
Craffus ; on favoit qu’il y avoit peu de Ro- 
mains plus modérés que lui fur l’amour ; mais 
L'avarice , dit Plutarque , obfcurcijfoit en lui beau- 
coup de vertus. 

Comme filles de la Déefle du Feu, ou de 
la vie , elles avoient encore le privilège de 
feuver du fupplice le criminel qu’elles rencpn- 
troient fur leur chemin , pendant qu’on l’y 
conduifoit; mais elles dévoient jurer que Ig 
hazard feul avoit occafionné cette rencontre; 
on ne fait guères comment accorder cette 
claufe avec la promeffe que faifoient les Prê- 
teurs, en entrant en charge, de ne contraindre 
jamais les Veftales , ni les Prêtres de Jupiter 
au ferment ; il étoit cependant néceflaire 
dans cette circonftance ; la Veftale pou- 
Voit le faire de plein gré ; mais fi elle ne le 
faifoit point, le Préteur n’avoit pas le pouvoir 
de relâcher le coupable ; la néceflité les met- 
toit l’un & l’autre dans l’embarras ; au refie, 
le filence des hiftoriens donne le droit de con- 
jecturer qu’on fe trouva rarement dans ce cas. 

Leur témoignage avoit été reçu de tout 
tems en juftice ; on s’y contentoit de leur dé- 
claration pure & fimple ; elles avoient la liber- 
té de jurer ou de ne pas jurer; elles ne pou- 
vaient attefier que Vefta; peu de perfonnes 
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vouloient aller contre leur ferment; tous les 
témoins s’écartoient dans ces circonftances ; 
elles furent aufli très rares. Tacite , en parlant 
d’une certaine Urgulania favorite de la femme 
de Tibere, chez laquelle on fut obligé d’en- 
voyer le Prêteur, parce qu’elle refufa de fe 
préfenter devant le Tribunal , dit que cette 
hauteur étoit indécente & extraordinaire , puifi 
que les Veftal es elles mêmes ne refufoient point 
de comparoître devant les Juges , 3c qu’elles 
l’avoient toujours fait. 

Quand elles marchoient par ta Ville , un 
Liéteur les précédoit ; elles n’en av oient point 
dans les commencemens de leur inftitution ; on 
raconte qu’un foir une Veftale ^ fe retirant 
après fouper , feule , fous des vêtemens com- 
muns , fut violée par un jeune homme dans 
Une rue écartée. Cet accident fit fonger à met- 
tre la ehafteté de ces filles à l’abri d’une pa- 
reille infulte; le Liéèeürleur fut en conféquen- 
ce donné par les Triumvirs , autant pour leur 
fureté que pour leur faire honneur. La loi qui 
eondamnoit à la mort quiconque oferoit en- 
trer dans leurs litières , dût peut-être fon ori- 
gine à quelque événement femblable. Quoiqu’il 
en foit , la diftinéèion du Liéteur n’en étoit 
pas moins flatteufe , puifque le Sénat la mit 
au nombre des prérogatives que la flatterie 
offroit à la veuve d’Augufte , & que la vanité 
eut fans doute acceptée , fi le jaloux Tibere 
pe les eut refufées au nom de Livie. 

Tous ces avantages , qui les diftinguoient fi 
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fort du refte des citoyens , contribuoient à aug- 
menter la vénération du peuple ; il voyoit fes 
Çonfuls & fes Préteurs le prefler de fe dé- 
tourner de leur chemin , lorfau’ils fe trouvaient: 
fur la route des Prctrelfes ; u des embarras les 
empêchoient de s’écarter , ils s’arrêtoient juf- 
qu’à ce qu’elles eulfent palTé , & faifoient baif- 
fer devant elles la hache & les faifceaux ; c’eft 
fur cela que Séneque le pere leur difoit : tibi 
Magijtratus fuos fafcçs fubmittunt : tibi Confu •* 
les » rmtorefque via ceduntj numquid exiguâ 
mtrçedt virgo es ? 

Il falloit que les Romains regardaient leur 
emploi de vierges comme bien pénible , puit 
qu’ils employoient tant de diftin&ions & d’non*-, 
oeurs pour l’adoucir. Le peuple imitoit fes 
chefs ; lorfque SufFetia lui eut fait préfent 
d’un champ , il lui érigea une flatue , & lui 
lailfa même le droit de choifir l’endroit ou elle 
fonhaitoit qu’on la plaçât. 

; , Les particuliers avoient auffi pour elles tous 
les égards & toute la vénération poflible. Al- 
binus donna un témoignage des fiens , qui lui ht 
alTez d’honneur, pour mériter d’être rapporté 
par les hiftoriens. Les Gaulois étoient aux por- 
tes de Rome ; la confternation étoit générale ; 
la plupart des citoyens avoient pris la fuite ; 
quelques-uns, réfugiés dans le Capitole , étoient 
déterminés à s’y défendre ; les vieillards & les 
fénateurs répandus dans la ville , fe préparoient 
à mourir. Les Veftales confulterenr entre elles; 
elles réfolurent de fuir les dangers inévitables 
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dans une ville qui va être prîfe & pillée. Elles 
s’engagèrent par ferment de porter partout le 
culte de Vefta, d’en continuer les cérémonies 
dans les pays où elles fe réfugieroient , tant 
qu’une d’elles furvivroit à la deftruétion dé 
Rome. Après avoir tenu ce confeil à la hâte,' 
elles enterrerent une partie des chofes facrées , 
chargèrent le refte fur leurs épaules & fe mi- 
rent en route. Elles defcendoient à pied le 
long de la rue qui va du pont de bois à la 
porte Janicule ; le Plébeyen Albinus fuyoit 
- avec fa famille par le même chemin; le ref- 
pe<ft le failît à l’afpeét des Veftales chargées 
de leurs Dieux , & pliant fous le fardeau ; il 
defcend auflitôt de fon char , ordonne à fa 
femme & à fes enfans de l’imiter , y fait mon- 
ter les Prêtreflfes , abandonne fon projet , & 
conformément à leurs ordres , les conduit à 
Céré. ” •' 

Ce fut en mémoire de l’hofpitalité qü’elles 
avoient reçue dans cette ville , que les Romains 
donnèrent le nom de cérémonies à leurs rits 
religieux ; j’obferverai encore que les habitans 
de Céré s’étant révoltés , rentrant enfuite dans 
leur devoir, implorant la pitié de la républi- 
que , lui rappellerent qu’ils avoient autre-fois 
donné un afyle aux Veftales ; le fouvenir de 
ce fervice toucha le peuple , qui leur accorda 
une trêve de cent ans. 

Le Feu facré éprouva fans doute quelque 
interruption dans cette circonftance; l’Abbé 
Nadal qui fait cette obfervation, n’approuve 
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point la fuite des Veftales ; il penfe qu’il eut 
été plus digne d’elles d’attendre les Gaulois ; 
une troupe de jeunes vierges , vêtus en cérémo- 
nie, occupées tranquillement autour du bra- 
der facré, auroit offert quelque chofe de grand 
& de majeftueux ; je ne doute point que ce 
fpedacle n’eut été impofant ; mais étoit-il fans 
conféquence ? l’Abbé Nadal convient qu’il n’é* 
toit pas fans danger ; la prudence ne permet-* 
toit donc pas d’effayer de le donner. Six filles, 
autour d’un brafiér facré , quelques majeftueu- 
fes qu’elles foient , doivent, fi elles font belles, 
craindre l’infolence & la brutalité du foldat , 
échauffé par le carnage , dans l’yvreffe de la 
vidoire, & dans un moment où il fe croit 
tout permis. 

Je ne dois point oublier que les Romains 
leur accordoient une fépulture dans le fein 
même de leur Ville: honneur rare, qui avoit 
immortalifé les familles des Valérius & des 
iPatricius; les Veftales condamnées en jouif- 
foient elles mêmes ; le Campus fceleratus étoit 
dans l’intérieur de Rome ; tous les ans le peu- 
ple, dans certains jours, fe rendoit én foule fur 
ce tombeau ; il y venoit prier pour appaifer 
leurs mânes. 

Ces Prêtreffes avoient tout le crédit que 
donnent la fageffe & la religion ; on les em- 
ployoit fouvent pour rétablir la paix dans les 
familles, pour reconcilier des ennemis, pour 
protéger le foible & défarmer l’oppreifeur. 
Suetone dit qu’elles fe joignirent à Marcus- 
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Æmilkis, & à Aurélius -Cotta , pour obtenir 
de Sylla qu’il pardonnât à Céfar , qui tout jeune 
qu’il étoit , avoit ofe réfifter à cet homme puif- 
fant & cruel , & que leurs prières ne furent 
pas inutiles. Ce tyran les refpeéta toujours au 
milieu de fes profcriptions ; parmi les hon- 
neurs qu’on lui rendit après fa mort, on re- 
marqua que les Veftales & les Pontifes aflifte- 
rent à fes funérailles , environnant fon corps , 
& chantant des vers à fa louange. Cicéron en 
plaidant pour Fonteïus ne manqua pas de faire 
reffouvenir les Juges que cet homme avoit une 
fœur dans cet ordre. * On vit la Veftale Vi- 
bidia que Tacite appelle la plus ancienne , pé- 
nétrer auprès de Claude malgré les efforts & 
les intrigues de Narcifle, parler pour Mefla- 
Jine à un époux outragé , obtenir de lui qu’elle 
ne fut point condamnée fans être entendue. 
Cette condefcendance eut peut-être été fuivie 
de la grâce entière d’une femme coupable , 


* Nolite pati , judxces , aras Deorum immorralium , 
Ve"æ~que marris , quotidianis virpinis lamentationibus , de 
vejbro judicio <ommoveri. Frcfpicite , ne ilie ignis Aiernus , 
noùiurnis honte'u laloribus , vigiliifque feri atus , facerdo» 
tis Vethi, laçrymis exrinSus ejjè dicatur. Tendit ad vos 
virgo Vejlalis~ manus fupplices , eafdern, quas pro volis 
Diis immortalibus tendere confuevit. Cavete , ne periculo- 
fum, fuperbumque fit , ejus vos obfecrationem répudiai e , 
cujus preces (i Dii afpernarentur , bue falva ejje non 
pojlent. 

Cicero pro M. Fonteïo. 
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qui avoit ofé du vivant de Claude, époufer 
Silius , un de fes amans , en préfence du peuple 
& dü fénat , faire écrire l’acte de ce mariage 
par le Conful , & engager adroitement le mari 
qu’elle deshonoroit à le ligner, fi NarcifTe crai- 
gnant la foiblelfë de l’Empereur, n’avoit pré- 
cipité fa perte en la faifant aflalfiner^fans at-: 
tendre des ordres. ' • ’ 

Je rappellerai encore ce trait. Appius Clau- 
diusPulcher , ayant été vaincu par fes Salafles, 
les ayant battus enfuite , demanda les honneurs 
du triomphe , lôrfqu’il fut de retour à Ro’me ; 
comme le défavantage balançoit l’avantage 
que l’un & lautre étoient abfolument égaux , le 
Sénat les lui refufa ; il fe les décerna de fa pro- 
pre autorité ; les Tribuns alloient s’oppofer 
avec violence à fa marche , lorfque fa fille 
Claudia, qui étoit Veftale, arriva & fe jetta 
entre eux & le Conful; les Tribuns en fe re- 
tirant firent voir quel étoit leur» refpeét pour 
fon caraétère ; elle monta dans fon char & 
conduifit elle même Claudius au Capitole , plu- 
tôt qu’elle ne l’accompagna. 

Tous les ans, elles fe rendoient chez le Roi 
des facrifices; c’étoit la première perfonne de 
la religion après le Grand Pontife ; elles l’ex- 
hortoient à l’obfervation exaéfe de fes devoirs. 

On dépofoit entre leurs mains les aétes les 
plus fecrets & les plus importans ; les premiers 
citoyens leur remettoient quelquefois leurs tef- 
tamens ; elles acceptèrent la garde de celui 
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d’Antoine ; Oâave , qui en fut inftruit , voulut, 
le voir , & le leur demanda. Elles refuferent 
de le lui livrer ; mais O&ave avoit la force 
en main; il l’enleva, & s’en fervit pour ren- 
dre Antoine odieux , en montrant au peuple 
combien les difpofitions qu’il y faifoit en fa- 
veur de Cléopâtre , lui étoient injurieufes. Dans 
la fuite, Augufte fe repentit peut-être de la 
violence d’O&ave; il avoit du moins appris 
avec quelle fidélité ces vierges confervoient 
ces dépôts ; il leur confia auflï fes dernieres 
volontés; elles ne furent ouvertes qu’après fa 
mort; les Veftales elles mêmes les portèrent 
alors au Sénat. 
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CHAPITRE XIII. 

Saire der honneurs rendus aux Veftales, & de la 
fin de leur ordre. 

. ... • • « i 

L ’Habillement de ces Prêtrefles , diftïn- 
gué de celui des autres femmes, n’avoit 
rien de trop lugubre , ni de trop auftère ; leur 
coëflfure , ainfi qu’on le voit dans quelques mé- 
dailles, étoit compofée de bandelettes qui fan 
foient plufieurs tours autour de leurs têtes , 
defcendoient jufqu’aux oreilles, & laiflfoient 
leur vifage à découvert; elles portoient des 
robes blanches avec un efpece de rochet de 
la même couleur, leur manteau étoit couleur 
de pourpre; la maniéré dont elles le mettoient 
h’étoit pas fans agrément; il leur tomboit fur 
ùhe épaule & leur laifloit l’autre bras demi- 
nud. Leurs habits de cérémonies , les jours de 
fêtes ou de facrifices ne les déparoient point? 
ils ri’étoient pas chargés d’ornemens qui les 
rendent quelquefois ridicules ; 1 ils étoient fim- 
plës & majefitieux ; ils leur donnoient un air 
de dignité: & laiflant paroître la taille, ils 
n’excluoient point les grâces.- • 

Dans les commencemens , ces vêtemens fu- 
rent fans faite , ainfi que le Temple. Nutna en 
les dotant des deniers publics , n’avoit pu fon- 
ger à les enrichir; la frugalité leur étoit né-; 
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ceffaire ; lorfque les richefles fe répandirent à 
Rome avec le luxe, les-revenus des Veftales 
auroient eu peine à fuffire aux premiers be- 
foins de La vie , ü le zèle & la piété n’euffent 
pris le foin de les augmenter. Leurs dots fu- 
rent portées à une fomme plus confidérable ; 
Augufte les combla de bienfaits ; à la mort 
de Servius-Maluginenfis Prêtre de Jupiter , on 
changea quelques-uns des reglemens établis pour 
l’éleéHon de ces Pontifes, & le même decret 
du Sénat à, cette occafion, fit préfent de deux 
raille grands fefterces , qu’on évalue à près de 
200000 liv. à Cornélia qui remplaçoit la 
Grande - Veftale Scanda. Des citoyens Reli- 
gieux firenç auflî des legs particuliers à ces 
Prétreffes ; plufeurs jouiflbient d’une fortune 
immenfe ; car il faut obferver que ces dons , 
ou ces legs n’étpient pas faits ordinairement au 
Temple, ou à l’Ordre en général , mais à quel-, 
ques Prétrefles en particulier ; la permiflïon 
qu’elles avoient de tdler,-& de choifir leurs 
héritiers , empêcha que leurs biens ne reftaflènt 
apres elles dans la maifon. , 

j,., Tout changea de face après qu’elles fe ; fu- 
rent enrichies h le Temple devint plus brillant; 
le,,vafe de fçiTe , dans lequel on confervoir le 
Eeufacré, fit place à un vaifleau d’une matière 
plus précieufe. Elles même? , {ç livrèrent au 
Luxe. .Leurs robes prirent une forme plus élé- 
gante; le tiflu en fut plus, délicat; elles laif- 
furent croître leurs cheveux qu’elles avoient 
coupés d’abord, & leur donnèrent tous les or- 
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nemens de l’art. Leurs litières devinrent fu- 
perbes ; on les vit promener le fafte dans les 
rues , marcher au Capitole dans un char ma- 
gnifique, environnées d’une foule de femmes & 
d’efclaves. Agripine mit fon ambition à pou- 
voir fe rendre au Capitole avec le même éclat 
& la même pompe ; elle demanda cette per*- 
million avec ardeur , & la reçut comme une 
grâce. 

Plufieurs affectèrent des airs & des tons de 
coquetterie, peu décens dans une Veftale ; quel- 
ques-unes firent même des vers tendres & ga-* 
lans ; Seneque l’Orateur nous a confervé celui- 
ci où l’on trouve plus que de la galanterie. 

Ftlicts nuptæ , moriar , niji nubere dulc'e eft. 

. ' -, 1 ■ ■ ’ 

On prétend qu’elles en compoferent beau- 
coup de pareils ; c’eft peut-être une mauvaife 
plaifanterie qu’on a voulu mettre fur leur comp- 
te; après tout , on pouvoit pardonner quel- 
ques libertés d’efprit à des filles k à qui tout le 
refte étoit fi rigoureufement défendu. 

Les fpeétacles ne leur, étoient point inter- 
dits ; elles afliftoient librement à tous les jeux; 
Augufte leur donna même un banc feparé au 
théâtre ; il étoit vis-à-vis de celui du Prêteur. 
Ce lieu étoit fans doute le plus diftingûé , 
puifque le Sénat crut honorer Livie en luî 
alignant une place dans le banc des Veftales* 
Il étoit alfurément fingulier de voir ces 
filles paifibles , afiiftcr aux combats des 
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Gladiateurs, applaudira ces jeux meurtriers,' 
y trouver du plaifir. Il ne l’étoit pas moins 
de les voir artîdues à d’autres fpedacles , qui ne 
fembloient pas trop faits pour elles ; on ne crai- 
gnoit point d’offrir aux regards de ces filles 
chartes des tableaux qui ne l’étoient gueres. De 
quel œil voyoient-elles la courtifane du foldat 
fanfaron , feindre la plus vive affliétion, au mo- 
ment que ce faux brave la renvoyé , & la re- 
met , fans le favoir , entre les bras de fon amant , 
verfer des pleurs , regretter fes careffes avec 
aflez peu de décence , & faire femblant de s’é- 
vanouir; fon jeune amant, témoin de^cette fcene , 
s’approche aurtï-tôt d’elle , fous le prétexte de 
la fecourir ; tous deux oublient leur rôle , s’ou- 
blient eux-mêmes, & labra labellis ferruminant. 
On ne croyoit pas qu’il fût indécent à des Vier- 
ges d’entendre ces vers de Plaute , & bien d’au- 
tres encore plus forts. 

. . . • Senis hujus peripledlomeni in proxumo. 

Ea demoritur te , atque ab illo incipit abire : odit fenem. 
Nunc te orcire atque obfecrare jujjit , uti tuam copiant 
Sibi potejlatemque facias . ..... . J 

Quid nunc volt ? . „ .... . , .- 

, Te compellare , f> complettib contreâlare , Gr. 

Il n’eft pas furprenant que répandues dans 
le monde , comme elles l’étoient , elles trouvaf- 
fènt des occafions de plaire , & mille dangers 


Digitized by Google 



st sur lss Vestales. 105* 
contre lefquels elles étoient trop foibles ; il eût 
été peut-être plus prudent & plus fage de les 
cloîtrer. Catilina & Néron tentèrent toutes for- 
tes de moyens pour en féduire quelques-unes ; 
on ne voit pas cependant qu’ils y réuflîrent. 
Héliogabale ofa davantage; fes pallions étoient 
fes loix ; il méprifoit les détours , & agifibit 
ouvertement; il donna aux Romains un fpec- 
tacle nouveau pour eux , & qui les plongea dans 
l’efiroi. Ce Prince, dès fon enfance , avoit été 
confacré au Soleil ; il devint amoureux de la 
Veftale Julia-Aquilia-Severa , & voulut l’épou- 
fèr , malgré le cri de la fuperftition & du pré- 
jugé. Le peuple, le Sénat , le College des Pon- 
tifes lui firent des repréfentations inutiles ; il 
tira la Veftale du Temple, la conduifit à l’Au- 
tel , en difant que de l’union d’un Pontife du 
Soleil & d’une Veftale, il ne pouvoit manquer 
de fortir une race divine. Il fallut en pafler 
partout ce qu’il voulut. Les malheurs, qu’avoient 
prévu les Romains , n’arriverent point ; l’impie 
Héliogabale jouit tranquillement de la tendrefle 
d’iine Veftale ; il s’en dégoûta bien-tôt , & la 
quitta pour une autre femme , qu’il abandonna 
de même pour revenir à Julia-Severa. 

Cet Ordre célébré fe maintint long-tems dans 
un état de luftre & de fplendeur ; il étoit à fon 

Î lus haut degré d’élévation fous les Empereurs. 
1 fubfifta quelque tems encore fous les Princes 
chrétiens , mais il touchoit à fa décadence. 
Quelques Temples avoient été fermés ; on 
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avoit aboli lesfacrifices & plufieurs autres céré- 
monies § on avoit déjà mutilé différentes idoles, 
que l’erreur avoit refpeéiées ; on fappoit par 
degrés les fondemens du Paganifme ; mais 1© 
Zélé appuyé par l’autorité , n’avoit encore rien 
entrepris contre les Veftales ; on fentoit que le 
Sénat ne manqueroit pas de faire les plaintes 
les plus yives ; d’ailleurs cet Ordre de Vierges 
avoit quelque chofe de refpeéiable ; & le pré- 
jugé,qui parloit pour elles.n’étoit point en quel- 
que forte déraifonnable. La vertu mérita de 
tout tejns des égards & des hommages; elle de- 
voit être encore plus admirable dans des 
payennes. 

On ne voit point que le relâchement fe foit 
gliffé parmi elles , dans un tems où elles au- 
roient pu manquer impunément à leurs devoirs ; 
les Empereurs chrétiens n’auroient pas permis 
qu’on les eût fait périr aufll cruellement qu’au- 
trefois. Tout ce que l’on fait fur ce fujet , fe 
réduit à quelques reproches que Symmaque fai- 
foit à une de ces Prétrefles qu’on accufoit de 
vouloir quitter le Temple avant le tems fixé, 
par la; Loi<. Cette Veftale couvroit , dit-on , 
cette réfolution du manteau de la Religion ; 
le defir d’embraffer le Chriftianifme auroit pu 
fournir unpréçexte plaufible , qui auroit applani 
tous, les obftacles ; on n’en trouve cependant 
aucun exemple; s’il y en avoit eu , fans doute 
il n’auroit pas été oublié. Le trait de Symmaque. 
n’eft pas même bien attefté ; il n’en eft fait 
mention que dans fes lettres ; il écrit à la Prc- 
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trefle -qu'il a appris cette nouvelle par la voix 
publique , & qu’il attend pour la croire , qu’elle 
la lui ait confirmée. 

On demeura long-tems fans toucher à leurs 
privilèges & à leurs immunités. On avoit ofç 
abbatre l’Autel de la Vidoire , placé dans le 
Sénat; Confiance l’avoit fait ôter en 
dans fon voyage à Rome ; quatre ou cinq ans 
apres, Julien l’avoit rétabli ; Valentinien, moins 
zélé que fes prédéceffeurs pour la Religion chré- 
tienne , avoit donné la liberté de confcience à 
fes fujets , & l’Autel avoit fubfifté : Gratien le 
fit détruire de nouveau ; il confifqua les reve- 
nus qui y étoient attachés ; il ne tarda pas à 
dépouiller les Pontifes de toutes les prérogati- 
ves qui leur avoient été accordées depuis fi long- 
tems , & qu’on leur avoit fi fouvent confirmées ; 
il comprit les Veftajes dans cet édit ; il ordonna 
que le fife s’empareroit des biens qu’on leur lé- 
gueroit à l’avenir ; mais il diftingua les terres 
des effets mobiliers , & les laifla jouir des dons 
qui feroient de cette derniere efpeCe. 

Le Sénat affligé de ces entreprifes, lui envoya 
une députation , à la tête de laquelle on mit 
Symmaque ; mais Gratien refufa de l’enteqdre , 
& le zélé de cet homme célébré fut forcé de fe 
borner à une requête éloquente , dont faint 
Ambroife trouva le moyen d’empêcher le 
fuccès, • 

• * * - * j ; » • » 2 • 1 

L’année fuivante , une famine horrible fe fit 
fentir à Rome ; le peuple n’héfita point à l’at- 
pibuer à la vengeance des Dieux irrités de l’at- 
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tentât commis contre les Pontifes Sc les Vefta- 
Ies ; Symmaque en prit l’occafion d’écrire ; les 
Peres de l’Eglife lui répondirent ; le peuple 
s’occupa de ces écrits , en fe bornant à la plainte ; 
& la famine ceffa dans le tems où le murmure 
alloit peut-être fe tourner en fédition. 

Je remarquerai en pafTant que les Empereurs 
n’avoient pas fait de difficulté de prendre le 
titre & les ornemens de Grand-Pontife ; Conf* 
tantin les avoir confervés jufqu’à la mort; Gra- 
tien les refufa ; le Criftianifme voyoit avec hor- 
reur ces parures idolâtres. Dans ce tems , Ma- 
xime préparoît à ce Prince des embarras & des 
troubles ; ce qui fournit aux Payens ce jeu de 
mots qui fut fi près d’être une prédi&ion : Puif- 

3 ue Gratien ne veut pas être Pontife x * Maximut 
eviendra bien-tôt Pontifex. 

Théodofe & Honorius réunirent à leur do- 
maine , tous les biens qui avoient été deftinés à 
l’entretien des Temples & des facrifices ; ceux 
des Veftales eurent fans doute le même fort. 
Les Hiftoriens ne marquent pas le moment où 
elles finiflent ; il y a beaucoup d’apparence que 
ce fut dans le tems que Théodofe fit fermer tous 
les Temples; il porta ce dernier coup à l’Ido- 
lâtrie en 389. Depuis l’an 40 de Rome, ou 
712 avant Jefus-Chrift , que les Veftales avoient 
été fondées , il s’écoula onze cens & un an. C’eft 
peut-être le tems qu’on doit fixer à la durée de 
leur Ordre. 

Quelques - uns des prédécéflfeurs de Théo- 
dofe avoient préparé la deftru&ion du Paganifi 
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ine ; cette grande révolution auroit pu , fans 
cela, exciter des troubles ; elle ne caufa que 
quelques murmures ; Saint Jérôme dit que les 
' Idoles , autrefois fi révérées , furent alors aban- 
données dans leurs niches , devenues le repaire 
des fouris & des hiboux , tombant de toutes 
parts , & prêtes à les enfevelir fous leurs ruines. 

L’Empereur ne voulut cependant pas qu’on 
détruisît tous les fimulacres des Dieux j il y en 
àvoit qui étoient des morceaux précieux ; il 
ordonna qu’on épargnât ces chéfs-d’œuvres de 
l’art ; il fit tranfporter plufieurs de ces ftatues 
dans différentes places publiques , ou elles fer- 
virent d’ornement. 

Tout concourt à prouver que le Temple de 
Vefta ne fut pas plus épargné que ceux de Ju- 
piter & des autres Dieux ; fes PrêtrefTes eurent 
fans doute un fort pareil à celui des Pontifes ; 
elles furent fupprimées comme eux ; du moins 
n’en eft-il plus fait aucune mention enfuite. Si 
quelques-unes de celles qui furvécurent à la 
diffolution de leur Ordre, refterent attachées à 
leur culte , elles n’en continuèrent les cérémo- 
nies qu’en fecret ; elles furent fans Temple , 
fans diftindion, fans richefTes ; elles languirent 
' dans l’indigence & dans l’obfcurité ; nées avec 
l’Empire , elles finirent avec lui ; & leur chute 
ne tarda pas à être fuivie de la fienne, 

FIN . 
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